


Google 





This 1s a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 


It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 


Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work 1s expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 


We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google *watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


athttp://books.google.com/ 





Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 





Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothéque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d'utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothéques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requétes automatisées. 





Nous vous demandons également de: 





+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 





+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 





+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

















À propos du service Google Recherche de Livres 





En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse] http : / /books.google.com 


eLH 


Ill 


ME 
lV 





ed —Á—— 


REZ BRA°SAC, | T: r 
LIDRAIRE REUIEUR 
ET «d PAPETIER, | 


> de la Co ninune, n°7, | 
A CAHORS, | 


LE 3a.s"3o 


"i 


f NUN f. «p Mp * 7 Y" 





Harvard College 


Library 


Gratis 








[ua 


RE de enel  Ÿ 


je 


Île coter — Terre Ve dA D» 





ODES 


 D'HORACE. 





. wv 49. I. à COMO dd 
sm Re + MASTS —vontsss +) \ Ta =, Ss 


Ae ° +, \ —" AN * & ^e. ‘ns 
NT "ER S etetir4 fa aa 09e 9 Sy aM E ol ao. 


* "ON Ke a \ di 2: 
eA Osa e) M SR S e NS TP 


Gu ons . : x 


Q. HORATII FLACCI 
CARMINA. 


y De D CR á——————— 
PARIS. — IMPRIMERIE ET FONDERIE DE JULES DIDOT L'AINÉ, 
Boulevart d'Enfer, n° 4. 


ODES 
D'HORACE, 


TRADUITES EN VERS 


PAR 


UN LIEUTENANT-GÉNÉRAL. 


A AS ER de. im Y 





PARIS, 


GOSSELIN , LIBRAIRE, AU PALAIS-ROYAL. 


1836. 








DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 





Horace, dans l'une de ses odes, dit qu'il & reçu 
en partage une faible étincelle du génie poétique 
des Grecs. Mais il a été plus juste envers lui-méme , 
lorsque , s'derant mi- dessus d'une modestie vul- 
gare, il a proclamé l'immortalité du monument 
quil venait de fonder. Loin d'étre inférieur en effet 
aux grands lyriques de la Grèce, il les égale ou les 
surpasse méme, et il a le nouvel avantége de réunir 
en lui ce qui caractérise la gloire de chacun d'eux: 
Sa lyre a tous les tans. Rival heureux d'Anaeréon 
dans l'ode légère et gracieuse, il atteint la hauteur 
de Pindare et d'Alcée dans ses chants héroiques. H 
offre en outre cette marque éclatante du génie 
quil a toujours été le méme dans toutes ses pro- 


ductions.| $on cœur fut um foyer d'enthousiasme 


a 
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durant sa vie entiére, il en a requ les inspirations 
les plus variées, et le flambeau du goût en éclaire 


toujours l'expression. 


Ce poète est l'un des esprits éminents qui ont 
fait décerner le nom de grand au siècle d'Auguste. 
La partagé avec Virgile l'honneur d'avoir porté la 
poésie à son plus: habt depré de splendeur, dans 
l'un de ses genres les plus élevés: et là palme est 
réstée incbrtaine entre eux. La beauté du poème 
lyrique :a lutté noblement avec. ka majésté du 
poëme épique. La même rivalité et le méme par- 
tape du triomphe ont eu lieu dans la Grèce. Pin- 
dáre a marché àcôté d'Homére: Si la grandeur 
de l'épopée et la pompe de son harmonie én- 
traînent. la plus haute admiration , la fierté des 
charts lyriques, soutenue en de nornbreux ouvra- | 
ges, commande à son tour des suffrages sembla- 
bles, et elle exerce-sur les coeurs le même empire. 


Le mérite particulier: d'Horace ‘est d'avoir ‘été 
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le poète de la grande époque où:il:a vécu. Elle re- 
vit tout . entière: dani ses tableaux; Les odes: quil 
adressait aux premiers personnages de Rome nous 
font assistes au: movement de. cette’oapitale du 
monde, dont les capitales modernes les phus jsuis: 
santes ne nous donnent qu'une faible idée. La Répu- 
blique transfarmée en empire, €ef-4xénamant qui 
les domine tous dans les fastes irormains., les. moetirs 
et les ambitions nouvelles , les fluctuations et.les 
orages d'un oxdre.de «hoses. incom, tout se Fer 
trouve dans les. chants du pobte ,.ek.ae. qua. la bé 
np .épergique: de Fhistoire a: traçé. y; ftapipe pilas 


vivement encore snus. des traits de, fen... . 7 
eg t , 32 UE axle Ed Tu mL. eo hpentdss 


E^ position. Mni diHornceenntribusà 
limpression qu'il ous ftit épnonuett. Gener sois 
Brutus. gt tribun d'anr/légion. avais nombatu 
à Philippes contre, Auguste. | Gowklient le :érmel 
triunvyir et lé meurttiey: de; Cicéron; sarrifié. à 
Antoïabs:artr il pu, qu ütre béléhrél Maison sd 
rappelle que le vengeuridh Gésar, -devéni toute 
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puissant, a gouverné l'empire avec une sage modé- 
ration, l'a fait refleurir avec habileté jet a' mérité, 
en quelqrie sorte , l'oubli de ses premières fureurs. 
Gette.xéflexion fait cesser l'étonnainent'et absout 
Jerpoète. ^ 1.091 ooo | 
"^ Si l'en trouve les ódes ádressées à Aüguste rém- 
plies de: louangés trop exaltéés ‘et contraires au 
got dés tetnps modernes, ‘il. faut obseiver' que 
cétte'exagération'a eu sa source dans les prestiges 
de l'ancien culte qui divinisait tout: La compo- 
sition-de FOlympe ; la descente journalière de ses 
dieux sur la'terre, et lapathéose ‘de’ tous les 
hommes que la reconnaissance ou la politique vou- 
fait hoitorer ; ‘expliquent facilement le langage 
des poètes de l'antiquité dans lès hommages qu'ils 
réndaient à la puissance: Virgile n'a pas été moius 
prodigae ‘qu'Horace d'en, encens pour 'sinsi dire 
sacré. Tout'antre: eût-été dé pew de valétir'pôur 
les maîtres absolus des empires: qui prétendent à 
une origine: céleste. "Mais l'est à ‘remarquer que 
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le génie ne. sacrifie pas-aux préjugés de son viócle 
sans compensation; ses éloges les plus .outrés ont 
eux-mêmes un but généreux. Ils préparent l'effet 
des nobles instructions :qui les suivent; aussi 
voyons-nous qu'Horace ne.loue jamais le nouveau 
maître du monde, sans:lwi montrer dans le biet 
public la-base de toutes les louanges véritables: 
Au milieu méme de ses flatteüre et parmi les feux 
ärdents. encore d'une révolution immense, il lui 
peint sans cesse la puissance de la justice, la'né- 
eessité de la clémence, et les lw fait aimer. 


Le haut'persennage qui iuspire le plas souvent 
le poète est Mécéne, ce modèle des pwands. mi- 
nistres, que distinguent surtout-l'amour et la pro- 
tection des lettres. On sait que, présenté par Virgile 
à cet ami d'kupuste , il le fut ensuite par lui  l'em- 
pereur, dónt.il obtint un accueil que suivit bientôt 
la faveur. Ba situation était épineüse, eomitie ori 
vient de le dire. Jeune et achevant le cours de ses 


études dans Athènes, il avait vu Brutus qui l'enga- 
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gea dans son parti. (Ce chef des conjurés contre 
César .cherchait à rallier les forces de la. Répu- 
bligne; il levait des lésions, conférait des aom- 
mandements, et l'on voit.avec;un vif intérêt Ho 
race, nouvel Alcée, sarracher sux délices de la 
littérature grecque et marcher à la tête des .co- 
hottes. La victoire ayant pronancé en faveur d'Àu- 
guste, il fallut sans douté:tout le crédit de Mécéne 
pour le rendre favorable au jeune poète qui l'avait 
combattu. Quel grand servica rendu aux lettres! 
Quel beau souvenir est en même temps celui que 
nous a laissé l'Homére latin! Il hasarde sa faveur 
naissante pour un: rival, qui avait été l'ennemail de 
l'empereur, et il parvient à la lui faire partaget 
an sein des oragés civils et des proscriptions. . 

| fus "NT 


* 
[AI PEE 


Mécène ne se..borna pas à repousser; les;effeta 
du ressentiment qni poursuit tzop.spuyent le pasti 
vaincu. Il donna au poète, sous son;égide; lo vepot 
et la sécurité. ll savait que.le génie & hesajn. lui; 


méme du calme de la vie pour Créér son avenir. ll 
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y joignit ses bienfaits, voulant suppléer à la for- 
tune médiocre d'un père, simple affranchi, qui 
l'avait noblement épuisée pour l'éducation de som 
fils; et il l'attacha méme à ses grands travaux po- 
litiques. Préfet de Rome et de l'Italie, Mécène 
avait en outre dans ses attributions les rapports 
de l'empire avec tous les peuples qui touchaient ses 
vastes frontières. Ces relations étaient sans doute 
bien différentes de la diplomatié moderne qui & 
des. phares. constamment allumés ‘eur tous les 
points du globe; mais il n'en fallait que plns de 
vsilance pour. prévenir des : hostilités: soudnines 
et voilées par l'éloignement des peuples. Ce qui 
étonne, pour le dire.en passant, ie:esb que Ix: poli« 
tique si vantée du sénat n'ait pás jugó de loin l'ins- 
mense danger qui couvait dans les régions recildes. 
du Nord et de l'Orient. Comuneht Rome n'aitellé, 
pas vu croître et e'appréter contre. elle ces popu-. 
lations qui devaient l'inonder ? l'invasion de la. 
barbarie et les siècles de ténébres qu'elle a fait pe- 


ser sur le monde étaient-ils donc nécessairement 
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dans ses destinées? Il semble qu'un regard atten- 
tif, jeté au-delà des limites de l'empire, aurait dà 
prévenir ce désastre universel. Mais la cité-reine 
se complaisait. dans l'idée que le monde romain 
était le monde entier. Si le sommeil de l'orgueil 
était. doux, son réveil fut terrible. 

‘C'est un spectacle intéressant de voir notre 
poète marcher:à la plus haute célébrité, et se li- 
vrer en:même temps aux-occupations obscures de: 
sa place dans le secrétariat de Mécène. Mais ce: 
conträste rappelle que, chez les Romains et dans 
tous les beaux âges, les lettres ont:eu ce degré: 
érninent de . considération qui les faisait allier à 
l'adrhinistration publique, pour l'éclairer .et: l'en- 
noblir encore davantage. ‘Un homme supérieur: 
dahs.les travaux :de la science et des lettres, doit: 
l'être également dans les affaires de l'état, si wn: 
penchant éclairé par l'étude le porte: à les-mánier:" 
Le poète a les:mémes droits et peut y briller à son 


tour; car, ainsi que Voltaire l'a dit, ce n'est pas. 
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l'imagination seule qui doit éclater en lui; il lui 
faut une raison profonde et un jugement exquis, 


pour ordonner son œuvre et guider son goût. 


On ne sait point si Mécéne a cultivé lui-méme 
les lettres; il est permis de le penser, d'aprés cette 
ode dans laquelle Horace feint de ne pouvoir célé- 
brer dignement l'héritier de César, et lui laisse le 
soin de décrire ses triomphes. Mais il est à croire 
que , Sil sest placé parmi les écrivains, comme 
Richelieu, il n'a pas mérité le reproche de les 
protéger avec trop de hauteur. L'amitié véritable, 
la familiarité tonchante que nous voyons régner 
entre lui et le chantre de Tibur, en donnent l'as- 
surance. C'est à ce titre que le favori des Muses a 
pu accepter les bienfaits de Fhomme puissant. Le 
plaisir quil éprouve à les rappeler ne laisse au- 
cune amertume ; notre délicatesse n'en est point 
blessée, malgré l'usage justement consacré qui 
n'accorde qu'à la munificence publique le droit 


des récompenses. La noble discrétion d'Horace 
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est d'ailleurs exempte de tout nuage, et il ne se 
montre pas moins empressé à refuser les nouveaux 
dons qui lui sont offerts , qu'à redire avec orgueil 
ceux qu'une amitié également délicate des deux 
cotés lui a fait accepter. Possédant la faveur d'Au- 
guste, revétu même du titre de secrétaire de ses 
éommandements , il pouvait aspirer à l'opulerice 
et aux dignités; mais, loin de se prévaloir des 
avantages dé cette position et des droits du talent, 
il a voulu conserver sa modeste existence sociale. 
Il a donné ainsi le plus éclatant exemple de la 
sagé conformité que doit ghrder un écrivain entre 
sa vie et les principes quil met au jour. C'est 
paf-là que sa douce philosophie est plus péné- 
trante, et que la noblesse de son cœur relève 


encore la noblesse et le charme de sa poésie. 


Les odes d'Horace forment trois classes que-ca- 
ractérise le sujet dont il est inspiré. Elles sont hé- | 
roiques , philosophiques où légères. Les premières 
sont adressées à Auguste, au peuple romain et à 
des personnages éminents. C'est là que le poéte 
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embrasse les sujets les plus élevés et soutient sa 
propre élévation à leur niveau. L'enthousiaame 
qui l'anime est digne de la grandeur de Rome. 
C'est dans ces.chnnts que la gloire de la Répu- 
blique et de l'empire étincelle tout entière, et 
que les vertus antiques reçoivent leur plus écla- 
tant hommage. Mais c'est aussi sous les mêmes 
traits d'une poésie brûlante que sont: signalées 
l'ambition des grands, la furie des factions patri- 
dennes ou populaires, les calamités des guerres 
civiles et l'horreur des proscriptions. Le chantre 
est alors pour nous comme l'interprète des dieux ; 
il déploie toute la puissance de la lyre, cette’ 
première institutrice des peuples ; récompense ou 
condamne le monde qui l'écoute, et le ravit par 
ses lecons mélodieuses et sacrées. Nul autre n'a 
parlé aux hommes dans des circonstances aussi 
grandes, et n'a mieux montré la beauté de son 
art divin. | | 


Il est facile de sentir combien Auguste, qui sa- 


vait apprécier la sublimité de la poésie et compo- 
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sait lui-méme des vers, était flatté de montrer.aux 
Romains lá conquête qu'il avait faite d'un si haut 
favori des Muses. Leur luth n'était plus aux mains 
d'un ennemi, mais du premier chantre de sa gloire 
et des splendeurs de l'empire. Horace ralliait à sa 
puissance les partis vaincus, relevait son triomphe 
et lui en faisait mieux goûter la grandeur ; aussi Au- 
guste recevait-il avec joie l'hommage de ses chants 
et se plaignait-il qu'ils ne fussent pas plus ‘fré- 
quents. 

- 

Aprés les odes magnifiques dont nous venons de 
parler, se présentent celles que l'on nomme philo 
sophiques, et.dont la plupart sont également adres- 
sées à des hommes illustres dans la guerre, la 
magistrature ou les lettres. L'amitié les a particu- 
lièrement inspirées. Ce beau sentiment ne s'offre 
jamais sans être apprécié, mais il touche plus vive- 
ment encore, lorsqu'il se montre au milieu des ora 
ges dont il triomphe. C'est dans ces crises sociales 


où le caractère s'éprouve, où les intérêts se heur- 
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tent, que l'on aime à retrouver la fidélité de l'ami 
dont rien n'altére les principes et les affections. 
Horace est rempli de ce sentiment. Quel grand et 
nouveau témoignage de cette vérité, que la sen- 
sibilité de l'àme est le premier ressort des plus 
hauts talents! C'est dans ces mémes odes que les 
maximes d'une douce morale se mélent souvent 
aux tableaux de la vie, et que, semées sans af- 
fectation , elles frappent et plaisent plus sûre- 
ment. Instruits par les conjurations et les pros- 
ciptions ‘qu'ils, avaient subies, les Romains ne 
Sétonnaient pas d'entendre rappeler les phases 
du destin , les revers de l'ambition, la briéveté des 


jours, et goûtaient mieux le conseil d'en jouir. 


Aux tons solennels ou touchants de la poésie se 
mélent enfin ceux qu'anime une gaîté ingénieuse et 
tendre. La rudesse des mœurs antiques avait dis- 
paru ; les richesses du monde transportées dans 
Rome’, la profusion inouie du luxe et la somptuo- 


sité des habitations étaient devenues le prix du 
b 
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triomphe. La nation virile n'était plus soutenue par 
une discipline puissante, et les cœurs s'étaient amol- 
lis. Les femmes romaines voulurent alors étendre 
leur empire. Elles étaient favorisées par l'inspira- 
tion des circonstances nouvelles et par ce pen- 
chant qui emporte, après les tempêtes civiles, vers 
tout ce qui peut en voiler l'image et en compenser 
les rigueurs. L'esprit guerrier se maintenait encore, 
mais au vieil amour des vertus austéres succéda 
promptément l'ivresse du faste et des plaisirs. Les 
hommages de la poésie ne manquérent point à la 
beauté. Virgile, Ovide, Catulle les exprimérent en 
des accents passionnés ou brillants. Le grand chan- 
tre de l'empire, Horace, y joignit les siens ; mais, 
toujours ingénieux et enjoué, il flatte et amuse plus 
qu'il n'émeut. Si dans ses odes érotiques il en est 
quelques unes où la liberté latine est pousséé trop 
loin, le goût francais doit les écarter ; mais il en est 
peu qui exigent ce sacrifice. 


Nous n'avons point à considérer Horace dans ses 
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satires et ses épitres. Le traducteur de ses odes 
doit se borner à l'apprécier dans cette partie de sa 
gloire qui l'intéresse davantage, et qui est aussi la 
plus éminente. Maís l'on ne peut laisser échapper 
l'occasion d'admirer dans le méme génie les dons 
les plus opposés. Le chantre sublime descend dans 
l'arène de la satire, et il en manie les armes avec. 
une énergie et une babileté neuves; le législateur 
des lettres devient le précepteur de la sagesse et 
des mœurs : il est à la fois le flambeau de la vie et 
dés écrits. Ce n'est point cependant par une dic- 
tion toujours brillante de poésie que ses satires et 
ses épitres se font remarquer. Elles se distinguent 
surtout par le sel attique le plus' piquant, ou par 
une raison tour à tour sévére et enjouée, ou par 
les saillies de l'esprit et du style. Le charme du 
métre et la délicatesse du langage n'y sont pas soi- 
gneusement recherchés; màis le grand poète s'y 
fait toujours reconnaitre. C'est ainsi qu'il se joue 
dans le champ de la critique littéraire et morale. Il 


tient un crayon digne de Moliére dans le dévelop- 
b. 
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pement de l'esprit humain. Il donne des lois que 
son art fait également goüter de l'homme et de 
l'écrivain, et ce glorieux empire, qu'il exerce depuis 


prés de deux mille ans, ne doit jamais s'affaiblir. 


Il est superflu de s'étendre sur des écrits qui ont 
été successivement jugés et célébrés par tous les 
siécles; mais l'on se plait à considérer cette conti- 
nuité d'hommages qui forment limmortalité du 

génie. Tel Horace a traversé de longs áges et s'est 
présenté au nôtre. Aussi n'est-il point de classe, 
dans la société cultivée, qui n'aime et n'admire ce 
poète de tous les temps. Le guerrier s'enflamme de. 
son enthousiasme, lorsqu'il chante la guerre et les 
grands hommes qui en ont cueilli les palmes; lesage 
le médite et se déride méme avec lui; l'écrivain 
l'interroge avec confiance comme l'oracle des es- 
prits; l’homme du monde se félicite de ses souve- 
nirs , lorsqu'ils lui rendent quelques traits nobles 
ou gracieux du grand lyrique; la jeunesse use ses 


pages avec délices sous des mains studieuses ; il est 
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admis avec honneur dans les palais nouveaux de 
la puissance, comme autrefois sous les portiques 
de Mécéne; et nous avons entendu un prince, 
ami des lettres, avouer quil gérdait chaque jour 
un quart d'heure à son Horace , comme Louis XIV 
réservait chaque semaine "une demi-heure aux 


visites de Racine. 


De tous les poètes anciens, Horáce a été le plus 
souvent traduit. C'est un nouvean gage de sa supé- 
riorité , non de Ja facilité de sa reproduction dans 
une autre langue. La poésie lyrique offre des diffi- 
cultés particuliéres au traducteur. La précisian, 
l'énergie, la hardiesse des figures la caractérisent, 
et ces qualités du style brillent surtout dans notre 
poète. La vivacité de l'expression, l'harmonie et 
la rapidité des vers se retrouvent en outre dans 
toutes ses compositions. Quel bonheur et quel ta- 
lent ne faut-il donc pas pour lutter, avec succès, 
contre un modèle aussi redoutable! Comment le 


suivre dans son élévätion, et descendre comme 
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lui, avec grâce, de tonte la hauteur des cieux! 
Quel art peut donner la flexibilité nécessaire pour 
passer, sans contrainte, des tons les plus éclatants 
‘ét les plus audacieux, aux tons les plus doux et 
Yes plus légers? 


Quels que soient néanmoins les désavantages de 
la langue française comparée au latin il est permis 
de penser qu'elle a des ressources et des moyens 
qui peuvent, méme en poésie , rapprocher ses ou- 
vrages des plus belles compositions antiques. Elle 
a sa noblesse , sa douceur et son harmonie, si elle 
est moins rapide et moins figürée; elle est d'ailleurs 
susceptible de beautés nouvelles. Quoique fixée 
parles écrivains du grand siècle, elle peut acqué- 
rir plus de hardiesse et d'abondance, sans sortir 
des régles sacrées qui maintiennent sa pureté. 


La langue latine a été long-temps inférieure à la 
langue grecque, et elle s'en est rapprochée par le 


zèle de ses écrivains et par les emprunts qu'ils ont 
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faits à cetidiome si riche et si puissant. Ce n'est pas 
par des études légères qu'ils y sent parvenus. C'est 
par les travaux d'une longue jeunesse, passée d'âge 
en âge dans Athènes. Ils se sont imbus de la littére- 
ture de cette rivale vaineue, mais souveraine eg 
core par son génie, et ils ont acquis par-là leur 
propre supériorité. S1l ne nous est pas parvenu de 
traductions latines des plus beaux poèmes grecs, 
nous ne pouvons douter que cette translation n'ait 
eu liem souvent. Nous. en voyons du moins de 
nombreuses imitations dans les poètes romains. 
Virgile est rempli d'Homère. Le modèle respire 
partout dans son digne imitateur, et l'on pourrait 
méme dire que l'Énéide est la majestuense fille de 
l'Hiade, Horace s'est inspiré à son tour de l'ea- 
tbonsiaame de Pindare et d’Alcée : c'est en puisant 
à ces grandes sources d'harmonie qu'il s'est élevé 
davantage, sans affaiblir l'originalité de son génie. 
Lorsqu'une nation, riche d'un beau ciel, d'une 
terre féconde, victeriense par les armes, éprise 
des travaux de l'esprit et des beaux-arts, est par- 
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venue enfin jusqu au dernier degré de la hauteur 
humaine, telle que la Grèce antique, cette nation 
est nécessairement le modèle immortel de tous les 
autres peuples, soit qu'elle vive ou qu'elle meure, 
car sa langue et les trésors qu'elle renferme ne 
peuvent périr. Rome a donc senti, justement qu'a- 
près avoir fait triompher la légion de la phalange, 
il lui restait une plus belle victoire encore à rem- 
porter. Elle a reconnu qu'elle devait emprunter 
à la Grèce sa lyre et son burin, comme elle avait 
emprunté. à tous ses ennemis les armes dont elle 


s'était servie pour les vaincre. 


L'art et le mérite de la traduction n'ont point 
été négligés dans la littérature moderne; mais on 
a droit de s'étonner que les plus grands écrivains 
de chaque âge n'aient pas cherché une gloire nou- 
velle dans une lutte de génie à génie avec ceux qui 
les ont précédés. La faculté de créer est sans donte 
la plus haute dans les lettres, lorsque. le goüt la 
guide; mais la beauté du style donne à tous les ou- 
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vrages un nouveau prix, et elle peut se montrer 
dans la traduction avec le même éclat que dans le 
texte original. Si les anciens ont largement puisé 
dans la mine des pensées.neuves, les modernes - 
peuvent les suivre encore dans cette lice, car les 
conceptions de l'esprit sont inépuisgbles. La per- 
fection du langage est un autre champ de rivalité 
qui leur offre ses palmes. C'est cette perfection 
que l'écrivain né avec la faculté de l'atteindre doit 
toujours poursuivre, et elle est elle-méme une 


création du génie. 


On ne pense point qu'un sentiment bizarre de 
fierté ait retenu nos plus grands lyriques et qu'il 
nous ait privés du charme de retrouver dans notre 
langue la beauté des Pindare et des Horace. On 
regrette seulement que cette émulation naturelle 
entre de nobles rivaux, n'ait pas illustré les Muses 
françaises. La lyre de Malherbe pouvait sans doute 
tenter la lutte avec de hautes espérances. Sa verve 


zuerrière et galante eût brillé d'un nouvel éclat 
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en eunissant à celle d'Horace, dont il rappelle 
méme le caractére personnel, la morale philoso- 
phique et enjouée. Mais le nom d'Horace français, 
donné à Jean-Baptiste Rousseau, lui aurait mieux 
appartenu, sil avait traduit le chantre du Tibre. 
Cette lutte éclatante l'aurait élevé. davantage, 
comme deux grands chefs de guerre se surpassent 
eux-mêmes en se combattant. Sa traduction des 
Psaumes n'est pas là moins solide base de sa gloire, 
et ses poésies romaines, jointes à ses poésies sa- 
crées, auraient couronné la carriére de notre pre- 
mier lyrique. Il est permis d'adresser un reproche 
non moins juste à la mémoire de Boileau. C'est 
au législateur de la littérature latine qu'il doit 
pour ainsi dire l'honneur d'avoir été celui de la 
nôtre; c'est dans ses satires qu'il a puisé le sel et la 
raison qui ont fait le triomphe de la censure que 
les siennes ont exercée sur son:siécle; c'est à ses 
épitres qu'il doit le flambeau qui l'a guidé dans 
celles dont il a fait le code de la sagesse et du goût ; 


c'est enfin sous ses auspices qu'il est devenu ce que 
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Voltaire a dit de lui, «le maître en l'art d'écrire. » 
À tous ces titres, ne devaitil pas un hommage so- 
lennel à son modèle? en traduisant les satires et 
les épitres d'Horace, il eût denné un exemple 
utile à tous les esprits supérieurs, et angmemé , 
par cette émulation nouvelle, la richesse des 
lettres. 


Mais si des poétes du premier ordre ont négligé 
de reproduire les ouvrages de la belle antiquité, 
qu'ils étaient propres à rendre avec un éclat égal 
de style et d'harmonie, d'autres talents justement 
célébres ont parcouru cette carriére avec succés. 
Delille s'est placé à la téte de tous les traducteurs 
en vers. La gloire de ses compositions originales 
est loin d'obscurcir celle de ses traductions, et il a 
eu la méme fécondité dans les deux genres. 1l a 
traité les sujets les plus variés avec une facilité de 
style et une richesse d'harmonie égales. La pensée 
est, dans sa versification, toujours indépendante 


des entraves de la rime, qui n'a jamais été plus. 
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prompte et plus heureuse que pour lüi. Fontanes, 
dont la poésie est toujours pure et harmonieuse , a 
montré un talent rival dans la‘traduction, mais il 
a beaucoup moins produit. D'autres poétes traduc- 
teurs se sont fait à leur tour'un rang honorable 
dans notre littérature. —.:: 


Les principes de la traduction sont eux-mêmes 
entrés dans. les discussions de la critique. L'auteur 
original doit-il être rigoureusernent rendu sans 
rien retrancher de son texte et sans y rien ajou- 
ter? Le traducteur, se livrant à sa propre imagina- 
tion, peut-il étendre ou resserrer la pensée de son 
modèle, et chercher à l'embellir par de nouveaux 
traits? Peut:il y avoir enfin des systèmes différents 
de traduction? Ces questions semblent faciles à ré- 
soudre quoique longuement agitées. Il suffit d'ap- 
précier les termes qui les expriment. Traduire un 
auteur, c'est le rendre et non le matiler ou le tra- 
vestir; le lecteur veut le voir tout entier, l'en- 


tendre lui-méme, pour ainsi dire; il veut un por- 
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trait fidèle, non un tableau de fantaisie ; il cherche 
l'image réelle d'une,grande composition et la re- 
présentation exacte. d'un beau modéle. On. sent 
ainsi qu'une traduction en vers, dans laquelle le 
texte serait altéré par des. omissions, ou surchargé 
par des additions, n'offrirait pas ce qu'elle doit 
reproduire. Elle ne serait plus une traduction vé- 
ritable et ne pourrait étre rangée que parmi les 
imitations. On doit toutefois convenir que les exi- 
gences de la rime, dont la justesse et le retour 
facile sont nécessaires pour donner aux vers l'ai- 
sance et l'harmonie d'une composition originale , 
obligent de recourir à de légéres modifications 
du texte. Mais elles doivent étre rares et comme 
inapercues. Ce n'est qu à ce prix que le traducteur 
peut mériter ce nom, et il en recueillera toute la 
gloire, sil joint à cette fidélité l'élégance harmo- 
nieuse et les couleurs de la poésie. Les langues des 
nations trés civilisées ont entre elles un rapport 
étroit et nécessaire. Elles sont en quelque sorte la 


traduction l'une de l'autre. L'on conçoit, en effet, 


i 
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que lorsqu'un grand siècle a lui sur ces nations à 
la ressemblance des mœurs, légale culture de 
toutes les facultés, les mémes besoins de l'esprit, 
tout fait que leur langage acquiert le. même dé- 
veleppement, et quil suffit à exprimer toutes 
les idées et tous les sentiments. Les traductions 
peuvent donc être en méme temps littérales et 
brillantes, fidèles et poétiques. La copie peut se 
rapprocher du modèle, le surpasser méme quel- 
quefois, et le talent a dans ses mains tous les 
moyens d'une lutte glorieuse avec le génie an- 
tique ou étranger. . 

Une autre quéstion, toujours indécise, se per- 
pétue dans la littérature. Les poétes doivent-ils 
étre traduits en vers exclusivement? La prose ne 
peut-elle prétendre à en développer les beautés et 
à se parer elle-méme de leur éclat, en leur pré- 
tant son langage? Mais pendant que cette question 
s'agite, les traductions des poétes se multiplient en 
vers et en prose, et cette discussion ne peut avoir 


d'autre résultat. Tout ce qui enrichit la littérature 
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doit étre maintenu. La poésie et la prose ont des 
avantages distincts ; mais elles sont sœurs, et une 
rivalité noble doit repousser loin d'elles une sté- 
rile exclusion. Le prosateur le plus jaloux de l'éclat 
de son burin sent bien que la langue versifiée est 
la plus propre à rendre les beautés de la poésie, 
sous une forme semblable et consacrée par la na- 
ture aux chants humains. Il sait quil peut ex- 
primer tous les élans de l'imagination, donner à 
la pensée des accents énergiques et passionnés, 
peindre de couleurs vivantes tous les tableaux que 
trace l'esprit; mais il reconnait, en méme temps, 
quil n'a point l'organe de la mélodie, et que la 
prose ne chante pas. C'est cette faculté de l'âme 
de s'exalter jusqu'à l'enthousiasme, de trouver 
un langage qui n'appartient qu'à elle, idiome su- 
préme, que, ne pouvant le mieux définir, on 
nomma jadis le langage des Dieux, c'est cette 
puissance poétique qui placera toujours les ou- 
vrages qu'elle produit dans un ordre à part. Ils 
ne peuvent donc étre reproduits complétement 


que dans la méme forme, avec la méme harmonie 
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et dans une langue semblable. Le poéte traducteur 
doit reconnaitre, de son cóté, que la prose em- . 
brasse tout; qu'elle peut rendre les images les plus 
vives et les mouvements les plus exaltés. Elle ne 
reproduit pas les accents de la lyre par les mémes 
sons, mais elle les exprime à sa maniére et les feit 
sentir à l'esprit, si elle ne rend pas à l'oreille tout 
leur charme. C'est ainsi que la question doit étre 
envisagée. Une bonne traduction en prose surpasse 
de beaucoup une médiocre traduction en vers, et 
cette considération est décisive. Le Brun, traduc- 
teur du Tasse, assure à ceux qui l'égaleront, un 


beau rang dans notre littérature, à côté de lui. 


Quelle que soit l'admiration due aux langues an- 
ciennes, ce n'est pas toutefois en considérant ses 
écrivains que la France doit se plaindre de la fai- 
blesse de sa langue. N'avons-nous pas eu le qua- 
trième grand siècle de l'esprit humain et le plus 
complet? Notre patrie, que nous n'admirons peut- 


étre pas assez, a-t-elle manqué de quelque genre 
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d'illustration dans les sciences et dans les lettres, 
aprés avoir épuisé celle des armes? Sa langue a- 
t-elle refusé aux inspirations de l'éloquence des 
expressions sublimes? Bossuet n'a-t-il point paru 
comme emporté vers les cieux par la grandeur de 
sa parole? Corneille n'a-t-il pas régné sur les esprits 
par la majesté de sa diction dans le développement 
des passions tragiques? Racine n'a-t-il pas ravi tous 
les cœurs par la mélodie de ses accents, dans la 
peinture des orages de l'ambition et: de l'amour? 
N'avons-nous pas vu, aprés eux, la lyre de Jean- 
Baptiste Rousseau, le burin de Montesquieu , la 
brûlante plume de Jean-Jacques, le pinceau écla- 
tant de Buffon et le crayon universel de Voltaire ? 
Notre temps n'a-t-il pas lui-même ses monuments 
littéraires ? 


Ce qui caractérise la beauté des langues, c'est 
leur immortalité. La Grèce a péri, Rome.est tom- 
bée, et le monde a recueilli leur langage comme un 


monument inaltérable de leur sublime existence. Il 


c 
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aurait disparu comme elles, si de . magnifiques 
écrits n'avaient pas fixé l'admiration des âges, et si 
l'empreinte du génie ne les avait pas fait conserver 
comme type éternel du beau. C'est ainsi que ces 
nations se survivent en quelque sorte à elles-mémes. 
Là réside leur esprit et l'image de la grandeur 
qu'elles ont montrée à la terre. Lies monuments des 
arts en sont la noble escorte; le marbre et l'airain, 
les prestiges du pinceau, partagent le lustre de la 
Littérature ; ils enchantent la vie des peuples , mais 
ils périssent à leur tour; leur mémoire méme s'al- 
tére, et leur magie s'obscurcit sous les ombres des 
siècles. Il n'y a rlen de terrestre; au contraire , dans 
les lettres. La pensée est impérissable. Les écrits 
qui la renferment sont des archives sacrées , qui ne 
peuvent avoir de terme que celui méme de la na- 
ture. Le premier soin des empires est donc de 
donner à leur langue toute sa perfection et d'en 
prévenir l'altération; elle est l'embléme le plus 
fidéle de leurs beaux áges, car elle ne fleurit qu'a- 


vec la sagesse, l'abondance et la gloire. 
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' Lesodes d'Horace justifient ces réflexions. Lors- 
que le poéte déployait dans ses chants toute la 
pempe et toute l'élégance de la langue latine, 
Rome était parvenue au plus haut point de sa puis- 
sance. Ses armes avaient soumis tous les bords 
dignes de sa conquéte, et elle n'avait laissé que les 
glaces et les brülants déserts du globe au reste des 
humains. Sa splendeur au dedans égalait sa grau- 
deur colossale au dehors. L'éclat de son théâtre et 
deses jeux publics, dont l'ivresse était sans bornes; 
la profusion de ses arts, qui la peuplaient d'un 
monde.de statues et la couvraient de galeries de 
peinture; le faste de ses palais dans la ville, dans 
les champs et jusque sur les flots de la mer qu'ils 
envahissaient; le luxe industrieux qui animait et 
métamorphosait les plus riches métaux ; tous les 
prediges de la victoire et de la civilisation accom- 
pagnaient le triomphe de l'éloquence et de la 
poésie. 


Le mouvement imprimé à notre littérature, par 


€. 
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l'activité neuyelle des esprits, nous fait remarquer 
avec. plus d'étonnement que, dans la poésie, le 
genre lyrique est aujourd'hui moins cultivé. Le 
rang qu'occupent ses productions, si haut dans l'an- 
tiquité, est comme voilé à nos yeux. Quelle est la 
cause de cette tiédeur pour la divine lyre? Le feu 
poétique s'est-il refroidi? L'oreille humaine est-elle 
moins, sensible à des chants qui firent le charme, 
et la gloire des plus grands peuples? Dira-t-on 
que ,.dans la jeunesse du monde, le poéte lyrique 
dut étre mieux inspiré par des images neuves en- 
core, et pénétré d'une flamme d'autant plus vive, 
qu'elle émariait de plus près.de la nature? Mais si 
les âges et les climats 'oüt leur influence, le génie 
de l'homme est et sera toujours le méme. Ce sont 
les progrès ou les langueurs de. sa . culture . qui 
peuvent seulement le modifier. Il y a sans doute 
des bornes à sa perfectibilité, mais il ne saura ja- 
mais ou elles sont placées , &t il doit toujours pour- 
suivre sa marche. La jeunesse, favorisée du don de 
la poésie, se livre d'abord, avec une vive ardeur, . 


aux lecons de Pindare et d'Horace; elle est pour 
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ainsi dire dans son âge lyrique. Son'enthousiasme 
naissant l'entraine, et ce sont des odes qui font 
jaillir les premiers éclairs de son talent. On peut 
juger ainsi que , secondée par une habile direction 
et par les encouragements de l'opinion littéraire; 
elle développerait toute sa force, et que les palmes 


lyriques renaîtraient pour elle. 


C'est l'absence de cette direction et l'indécision 
du goût public qui entravent le plus la perfection 
des lettres. Un grand flambeau serait donc néces- 
saire pour éclairer, de distance en distance, les 
générations nouvelles des écrivains et le public 
lui-méme, qu'ils doivent instruire et enchanter un 
jour. Une critique générale des lettres françaises, 
une appréciation. solennelle des ouvrages qui les 
honorent, une. juste réprobation de tout ce qui 
trouble et altère leur culte, serait un moyen assuré 
de maintenir et d'accroître sa splendeur. On élève 
sur tous. les rivages des: phares: pour protéger la 
navigation ; les phalanges de la valeur défendent 
l'indépendance et tous les intérêts des États ; pour- 
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quoi les phalanges du génie littéraire ne défen- 
draient-elles pas son empire? 

Les Académies sont naturellement destinées à 
rendre cé service éminent. Une revue générale de 
la littérature, de dix ans en dix ans, lui donnerait 
i éclat, une pureté et une vie nouvelles. Cette me- 
sure a été tentée, et l'on ne peut expliquer pour- 
quoi elle a été abandonnée; il n'en est resté que le 
beau rapport d'un académicien et la éónviction de 
sa haute utilité. Le Portique d'Athènes ne s'eridor- 
mait pas sur la conservation sacrée du goüt attique; 
le Portique de Paris doit l'imiter, et il a son propre 
exemple à suivre. Il a été un noble arbitre entré le 
génie de Corneille et la puissance de Richelieu. 
Qu'il le soit désormais entre des esprits trop ar- 
dents peut-étre à créér, ou trop jaloux de conser- 
ver ; qu'il préside aux conquêtes nouvélles de l'art; 
qu'il niaintiehne en méme temps toute la grandeür 
de son domaine antique, et il remplira plus digne- 
mént alórs soù titre illustre d'Académie Française. 
Lorsque, dans le grand siècle, des chefs-d'oeuvre 
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venaient chaque jour fortifier le sceptre da got, 
la voix publique ne pouvait s'égarer, et le talent y 
trouvait un sür appui. Mais, apres les exemples réi- 
térés de la décadencé des lettres , au sortir de leurs 
plus beaux áges, le devoir du premier corps litté- 
raire , sous les auspices de l'autorité suprême, aux 
applaudissements de la patrie, est d'élever sans 
cesse sa voix, et d'en faire loracle inflexible du 
monde lettré. 


L'Eurepe moderne n'a pas à redouter des bou- 
leversements tels que ceux qu'elle a subis dans ses 
vieux temps; il n'est plus de barbares qui puissent 
ramenet les ténèbres du moyen âge; mais, si les 
nations nouvelles sont destinéés à voir des siècles 
innómbrables, leur langue peut s'altérer, et avec 
cet instrument de l'esprit, cette faculté sublime 
elle-méme. La France doit à sa gloire littéraire de 
combattre plus vivement tous les symptómes de 
cette déchéance qui les entraîne toutes. Sa langue 
est la plus universelle des langues vivantes; sa 
clerté luniinense la rend la plas propre à être 
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l'interpréte des sciences; sa noblesse, à servir aux 
communications sociales des classes cultivées, et 


elle a, dans sa force et son élégance, les moyens de 


répondre à tous les besoins de l'esprit dans tous les 


genres de composition. L'antiquité elle-méme, si 
riche en poésie, n'a peut-être rien de compara- 
ble à l'énergie sublime de l'auteur de Cinna, à la 
suavité enchanteresse. de lauteur de Phédre, au 
charme naif de notre immortel fabuliste, et à l'éclat 
de l'auteur de Mahomet. ll est vrai que l'épopée 
ancienne est sans rivale, et que, dans la poésie ly- 
rique, qui nous occupe ici plus particuliérement, 
Horace l'emporte:sur tous les modernes. Mais nos 
avantages sont tels , que la première gloire de la 
France, aprés celle de sa puissance, sera tou- 


jours de maintenir la beauté et le triomphe de sa 
langue. | 


Lorsqu'elle s'est dégagée de ses chaînes, à la re- 
naissance des Lettres, il est à regretter que les es- 
prits éclairés. du temps n'aient pas: complété son 


heureuse réforme. Née de la langue latine, ils au- 
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raient dà lui en donner la prosodie, source de 
force, de grâce et d'harmonie. Il fallait en méme 
temps lui faire adopter tous les mots susceptibles 
d'être empruntés à la langue-mère. - L'Académie 
française consacre l'usage dans son dictionnaire, 
et tous les mots qu'elle y inscrit sont français. Ce 
répertoire est important, mais l'usage a besoin 
. d'être gnidé lui-même ; il laisse vieillir et tomber 
dans l'oubli des mots dont l'absence est justement 
regrettée; il refuse d'admettre des expressions heu- 
reuses, et que présente l'analogie. La langue est - 
ainsi moins riche de ce qu'elle perd et de ce qu'elle 
n'acquiert pas. L'écrivain le plus renommé ne peut, 
parmi nous, naturaliser un mot nouveau. Telle 
est la sévérité de notre goût. Mais si elle présente 
une utile barrière contre des innovations dange- 
reuses, elle doit céder à l'autorité d'un corps sa- 
vant, dont l'attribution n'est pas seulement de 
constater les expressions de la langue, mais encore 
de maintenir sa pureté et d'accroître sa richesse. 
Les racines grecques et latines ont sans cesse en- 


fanté des expressions nouvelles. Pourquoi ne ferait- 
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on pas dériver des racines francaises tous les mots 
justes et harmonieux qu'elles peuvent produire? 
Les sciences puisent dans le grec les termes qui 
leur sont. nécessaires; peut-être pourraient-elles 
les trouver; du moins en partie, dans notre lan- 
gue, et rendre par-là leurs théories plus faciles 
et plus populaires. Mais, quoi qu'il en soit de cette 
observation, c'est en elle-méme et dans son propre 
génie que la langue francaise doit trouver tous les 
moyens de soutenir et d'élever encore sa perfec- 
tion. ll est indubitable que des expressions créées 
par une dérivation habile, et présentées à l'usage , 
arbitre définitif de toutes les langues, seraient 
adoptées par lui sous le sceau de l'Académie. Il en 
serait ainsi de la prosodie; elle ne pent être fixée 
par des écrivains isolés, et elle le serait avec euc- 
cès par notre aréopage littéraire. | 


C'est dans Horace lui - móme que ces observa- 
tions ont leur source. Nul poéte n'apprend mieux 
que lui à connaître ce que peut la richesse pitto- 
resque du langage , pour donner à la pensée tout 
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son essor, hoble ou gracieux. D'énergiques expres- 
sions sont les ailes de l'enthousiasme , et la vivacité 
des tours et des images peint tous les mouve- 
ments de l'âme. Il a fallu cét accord d'une langue 
et d'un génie proprés à tous les tons : pour former 
le grand chantre de Rome. Si l'on se représente 
cette cité-reine, ou plutôt cé monde où toutes les 
rivalités et. tous les intérêts, toutes les grandeurs 
et toutes les voluptés tenaient uir peuple immense 
dans une ivfesse et une fermentation perpétuelles, 
on concevra fitcilement que, pour faire goûter sa 
lyre, il a fallu au poète toute sa perfection. C'est 
ainsi qu'il a porté dignement ce beau nom de 
poète, et qu'il attirait sur lui tous les regards, 
comme il le dit lui-méme. Aimé d'Auguste, re- 
cherché de tous les grands, ami intime de Mé- 
céne , cher à tous les hommes illustres , à la téte 
desquels brillaient Pollion et Virgile , admiré enfin 
de tout ce qui n'était pas étranger aux plaisirs 
de l'esprit, il a rempli sans nuages sa carrière 
poétique, tantôt dans les palais, tantôt au sein 
des champs, et partout fidèle à son génie. 
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Enle voyant ainsi mélé au.mouvement de Rome, 
sans en étre entrainé, et présent partout par 
ses ouvrages, on se rappelle un autre exemple 
de l'ascendant des lettres et du rôle qu'elles jouent 
dans une société grande et polie. Voltaire, à la fa- 
veur de ses vers brillants ou légers, a occupé ainsi 
pendant soixante ans la scéne du monde. Les cours, 
les académies , les salons , tout recevait l'impul- 
sion de son esprit; partout se réfléchissait l'éclat 
poétique des hommages qu'il adressait à la gloire , 
à la beauté et à la puissance. Ce premier des beaux 
esprits de tous les'siécles a également sacrifié au 
culte des champs; máis c'est dans son château de 
Ferney qu'il a dressé pour eux son autel. Horace 


les adorait dans son humble maison, sabine, et 


. son encens n'était pas sans doute le moins pur. 


Leur douce retraite a la même renommée et le 
même attrait. On y cherche avec un égal empres- 


sement la trace des pas du génie. 


La célébrité d'un écrivain excite vivement la 
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curiosité de connaître sa personne, sil vit; et, sil 
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n'est plus, de savoir quels furent ses traits, ses poûts 
et ses habitudes. C'est l'effet des grandes excep- 
tions de la nature. On admire un phénoméne dans 
l'ordre physique, et sa vue dans l'ordre intellectuel 
doit nous frapper encore davantage. La rivalité 
est jalouse , mais la médiocrité humaine, qui est le 
partage commun, se sent honorée par la présence 
d'un esprit supérieur ou par son image. Le ciseau 
ne nous a pas laissé celle du chantre qui a donné 
la vie de l'avenir à tant de personnages. Combien 
une statue d'Horace serait précieuse pour nous, 
surtout si elle était animée de son inspiration! Sa 
taille était peu élevée et son extérieur peu remar- 
quable ; mais le génie a toujours des traits visibles, 
et ce sont eux seulement dont la postérité est 
avide. Il avait des goûts simplés, et, dans le luxe 
général, le sien était très modeste. ll invitait 
Mécène à venir boire chez lui un vin peü délicat, 
dans de petites coupes, avec autant de grâce et 
méme plus de fierté que s'il avait eu une table 
splendide à lui offrir. Sa position et'la reconnais- 
sance l'attachaient à ses occupations prés du mi- 
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nistre supréme; mais on le voit toujours cédant à la 
douce indépendance età l'oisiveté active du poéte; 
il courait souvent à Préneste, à Daies et surtout à 
Tibur, jduir du beau ciel, des beaux champs de 
l'Italie, et s'en inspirer, Quant à san humeur, il est 
aisé de reconnaitre , en le lisant, qu'elle a dû être 
facile et enjonée, malgré la gravité de som temps 
et dès événements au milieu desquels il vivait. 
L'amant des Muses était aussi l'amant des plaisirs 
et des doux banquets. La sublimité du talent n'é- 
touffait pas en lui la sensibilité du coeur et la gaîté 
de l'esprit. 


Les innombrables. lecteurs d'Horace, et surtout 
ceux qu'une admiration plus vive porte à essayer 
de le traduire, seraient jaloux, avant tout, de savoir 
comment il composait. Il ne dit point, comme son 
heureux imitateur Boileau, qu'il trouvait au coin 
d'un bois le mot qui l'avait fui long-temps; mais 
on juge facilement que ses grandes odes ont 
exigé d'abord une conception profonde, et que la 
perfection d'un style qui ne se dément jamais a 
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demandé, à son toür, une recherche obstinée pour 
l'obtenir. L'inspiration 'enfante sur-le-champ les 
pensées et les images; elle imprime le mouvement 
et fait éclater les émotions de l'àme. C'est là, pour 
ainsi dire, le corps de l'œuvre poétique. Reste sa 
forme. à créer, et, pour la rendre accomplie, il 
faut encore la réunion de toutes les hautes facultés 
du poète. La nouveauté et le feu des couleurs, la 
hardiesse des métaphores, la grâce ou l'énergie de 
l'expression, la pureté constante de la langue, 
appellent toute l'ardeur de son esprit, et ces ri- 
chesses du style ne naissent pas d'une soudaine 
improvisation. Horace nous a dit que le talent le 
plus opiniâtre dans ses compositions, et le plus 
rigoureux à lui-même, .est celui dont les beautés 
sont les plus vives et les plus durables; on doit 
ainsi croire qu'il a donné en méme temps l'exem- 
ple et le précepte. Si la patience est la moins bril- 
lante des Muses, ses dons ne sont pas les moins 
précieux; mais il n'est donné qu'au talent . véri- 
table d'en recueillir. tout le prix. La médiocrité 
la dédaigne. 
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À cette esquisse imparfaite sur le caractère et la 
personne d'Horace, on doit ajouter quil a cessé 
de vivre en commencant son douzième lustre. La 
vigueur de son esprit pouvait briller encore de 
longues années. L'enthousiasme du poéte est sans 
doute la faculté la plus haute dans les lettres et doit 
s'user, par son exaltation méme, plus promptement 
que des facultés moins ardentes. La longévité du 
génie poétique a toutefois de nombreux exemples, 
et il est permis de croire que, si la nature avait pro- 
longé les jours d'Horace, l'égalité de sa vie, la mo- 
dération de ses goüts et sa médiocrité d'or, expres- 
sion qu'il aimait à employer, auraient soutenu la 
fécondité de son luth. C'est le don céleste qu'il in- 
voquait pour sa vieillesse. Peut-étre la mort de 
Mécène a-t-elle ému trop vivement son âme ai- 
mante. Cette perte était la plus grande qu'il pût 
éprouver; elle a dû réveiller. en lui le vœu quil 
avait exprimé dans une ode touchante, de ne pas 
survivre à une si haute amitié, et elle a peut-étre 
hôté sa fin. Quoi qu'il en soit des impressions de'sa 


douleur, il est mort un mois aprés le plus puissant 
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personnage de Rome et le premier de ses amis. 
La lyre romaine s'est ainsi endormie, et elle at- 
tend chez tous les peuples une main digne de la 
réveiller. 


Mais nous voyons dans les traducteurs d'Horace 
des émules qui se sont noblement disputé son hé- 
ritage. Chacun d'eux a ressaisi, dans les qualités du 
grand poète, celle qui était la plus analogue.à' son 
propre talent, et l'on retrouve dans leurs chants 
d'heureux efforts pour reproduire la précisión, 
l'énergie et l'élégance .du modèle. L'un a plus de 
feu, de facilité ou de. gráce; l'autre plus de con- 
cision et de fidélité au.texte. Tous ont leur mérite; 
mais il ne nous appartient pas de l'analyser et.de 
le faire ressortir. C'est. au public qui en jouit à 
distinguer ce qui cáractérise plus particuliérement 
le succès de ces rivaux. Ce que l'on peut dire avec 
justesse, c'est que rien n'est’ plus intéressant pour 
notre littérature que l'émulation qui tend :à .xe- 


produire dignement le premier des lyriques ro- 
d 
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mains, et à relever parmi les modernes l'xmour 


et la beauté de ce genre de poésie. 


Aprés les traducteurs d'Horace viennent ses 
imitateurs. Dans ce nombre l'on distingue des 
poètes brillants, et l'on aime à les voir payér ce 
tribut d'admiration au maître de la lyre. Mais, en 
libent leurs vers, on sent mieux combien la táche 
de traduire est épineuse , et quel est le mérite de 
la remplir tout entière. Si la liberté de l'imitation 
séduit, elle est: souvent trompeuse. Elle rend 
l'œuvre plus facile, favorise l'imagination, et lui 
fait produire de riches broderies sur'la compo- 
sition originale; mais, quels que soient ces of- 
nements, rien ne remplace la fidélité due à h 
beauté antique du modèle. Parmi ces imitateurs 
Le Brun tient le premier rang: l'avait le sentiment 
très: vif du .vers lyrique: it donnait à la strophé 
son mouvement , son harmonie, et il en formait un 
chant. C'est en effet ce qui caractérise l'ode. Elle est 


comme une œuvre de musique, dent les notes sont 
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des mots, et dont lelangage est articulé, au lieu de 
sexprimer par les simples.sons de la.voix. Le Brun 
avait fait une étnde particulière d'Horace ; la vi- 
vacité de.son style figuré l'électrisait surtout, et 
excitait son émulation pour l'égaler; aussi l'avons- 
nous entendn dire.que telle expression heureuse 
et neuve lui.avait co&té.une nuit d'insomnie. . ... 

L'auteur de cette traduction n'a point voulu 
brûler un vain encens à la gloire de son modèle; car 
l'admiration semble épuisée en quelque sorte pour 
une telle renommée. Reconnaître la perfection 
d'Horace est une vive satisfaction de l'esprit, et 
non un titre pour tenter de le reproduire; mais la 
séduction de ce noble but explique la témérité d'y 
aspirer, si elle ne la justifie pas. On s'attache à ce 
poète comme à un ami du plus hant rang dans 
lordre intellectuel; on écoute ses accents divins, 
et, dans l'intimité de son commerce, on ose.lui 
préter son.propre langage. Estil d'ailleurs, pour 


tous les esprits cultivés , une société plus douce et 
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méane plus utile que la sienne, dans toutes les 
situations de la vie, calmes ou orageuses? Quelle 
distraction serait plus aimable:au milieu de tra- 
vaux importants, et jusqu aû sein même des bril- 
Jants plaisirs ? Quel charme plus vif.que celui de le 
suivre du grand monde de Rome dans l'asile des 
champs, et de le retrouver, aprés deux mille ans, 
l'oracle des jours nouveaux, comme sil revivait 
parmi nous, et d'apprendre de lui à jouir de soi- 


méme , de son siécle et de la nature? 


. .Cet ouvrage.a été composé à une époque déjà 
éloignée. Oublié pendant plus de vingt années, il 
a ainsi dépassé de beancoup le terme que pres- 
erit Horace sur le long séjour que toute ceuvre 
littéraire doit faire dans le portefeuille ; on juge 
par-là qne l'intention de l'auteur n'était point de 
le publier. ll surmonte aujourd'hui sa juste dé- 
fiance, aprés lavoir retouché avec le soin que 
commande la presse. Tous les talents doivent res- 


pecter ce grand art de la publicité, et surtout 
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ceux qui ont le moins de droits à étre accueillis 
des hommes de goût. 


De:savants traducteurs d'Horace ont rétabli la 
pureté du texte, souvent altérée par les manuscrits 
nombreux que la renaissance des Lettres a pro- 
duits. Le zèle de ces admirateurs du poète a épuisé 
la discussión, et il est maintenant superflu de rap- 
peler les difficultés qu'elle a aplanies, le sens de 
l'auteur étant fixé. 


Un commentaire plus utile serait celui qui ana- 
lyserait les beautés du grand lyrique romain, et 
ferait mieux apprécier celles qui sont susceptibles 
d'étre transportées dans notre langue. Ainsi, la vi- 
vacité des métaphores, qui donne à la poésie ses 
plus riches couleurs; la justesse de l'expression, 
source de gràce et d'énergie; la précision, sans 
laquelle le style s'énerve et languit; le mouvement 
et 'harmonie , premiers éléments de la poésie ly- 


rique; toutes ces beautés, si remarquables dans 
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Horace, habilement dévelappées , donneraient au 
commentaire dont on parle le plus haut intérêt. Il 
serait le flambeau des traductions à venir. Elles se 
renouvelleront souvent, car le progrés des lettres 
tendra toujours davantage à produire le. traduc- 
teur destiné à faire revivre tout entier le prince 
de la lyre antique. Le commentateur que l'on 
invoque ici se. montrera sans doute, et viendra 
recueillir le prix de son bean traváil. Une profonde 
connaissance des langues anciennes et un goût sûr 
dans la nótre doivent le signaler, et c'est à ce titre 
que l'Académie. française et l'Université sont appe- 
lées à le donner aux lettres. . 


Les notes qui accompagnent cette tradnction 
sont peu. étendues , d’après les considérations qui 
viennent d'être exprimées ; elles contiennent seule- 
ment quelques réflexions rapides, et des indications 
nécessaires relativement à la Mythologie, à l'His- 
toire et à la Géographie ancienne. Le texte, latin 
a été revu par un habile professeur de l'académie 
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de Paris, M. Chappuyzi, auquel on doit d'utiles 
recherches sur la philologie grecque et latine. 
Quant à la suppression de quelques odes , que la 
bienséance exigeait, l'auteur a suivi les éditions 
adoptées par le conseil royal de l'Université, pour 
étre données en prix aux éléves des cours d'Hu- 


manités. 
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ODE PRIMA. 


AD MÆCENATEM. 


Mecenas ', atavis edite regibus, 

O et præsidium et dulce decus meum, 
Sunt, quos curriculo pulverem Olympicum ' 
Collegisse juvat, metaque fervidis 

Evitata rotis , palmaque nobilis 


Terrarum dominos evehit ad Deos ; 


Hunc , si mobilium turba Quiritium 


Certat tergeminis tollere honoribus? , 


ODES 


D'HORACE. 


LIVRE PREMIER. 
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ODE PREMIÈRE. 
A MÉCÈNE. | 


Mécéne , mon appui, ma gloire, 
Digne sang des rois tes aieux , 

L'un est épris de la victoire 

Que Pise proclame en ses jeux ; 
Soulevant des flots de poussière , | 

Sa roue en feu dans la carriére , 

De la borne évite l'écueil ; 

Il triomphe, et jusqu'aux Dieux mémes, 
De la terre arbitres suprémes, 


La palme éléve son orgueil. 
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Illum , si proprio condidit horreo 


Quidquid de Libycis* verritur areis. 


Gaudentem patrios findere sarculo 
Agros , Attalicis conditionibus 
Nunquam dimoveas , ut trabe Cypriáà 


Myrtoum pavidus nauta secet mare. 


Luctantem [Icariis* fluctibus Africum 
Mercator metuens, otium et oppidi 
Laudat rura sui ; mox reficit rates 


Quassas , indocilis pauperiem pati. 


Est , qui nec veteris pocula Massici , 
Nec partem solido demere de die 
Spernit , nunc viridi membra sub arbuto 
Stratus , nunc ad aquse lene caput sacræ. 
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Un autre à de nombreux suffrages . 
Attache son avide espoir, — 
Quand pour lui des clients volages 
Disputent le triple pouvoir. 
Celui-ci veut qu'à ses richesses 
Ses greniers joignent les largesses 


Dont les champs du Nil sont couverts ; 
” Cultivant sa terre natale, 


Celui-là, pour tout l'or d'Attale 
Jamais n'affrontera les mers.; 


Luttant contre les flots d'Icare, 
Lorsque le souffle impétueux 
Des:vetits.de l'Afrique prépare 

La tempête et.ses coups affreux, 
Le marchand , saisi d'épouvante, 
Redemande ses champs et vante 

Le doux repos de la cité; Miu 
Mais bientót, réparant ses voiles, 

Il court sur la fot des étoiles, 
Indocile à la pauvreté. 


Couché prés d'une onde sacrée, 


. Ou sous l'ombrage renaissant , 
Tel du jour háte la durée . 


Et goûte un nectar vieillissant. 
Des camps tel préfère les charmes; 
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Multos castra juvant, et lituo tubæ 
Permistus sonitus, bellaque matribus 
Detestata. Manet sub Jove frigido 
Venator, tenerz conjugis immemor, 
Seu visa est catulis cerva fidelibus, 


Seu rupit teretes Marsus aper plagas.. 


Me doctarum hederz$ præmia frontium 
Dis miscent superis: me gelidum nemne - 
Nympharumque leves cum Satyris chori - 
Secernunt populo » $i neque tibias 
Euterpe cohibet, nec Polyhymnia: 
Lesboum refugit teridere barbiton. :. 
: " gira d j^ £ 0g 2,7 le 
Quod si me lyricis vatibus inseres,. 


Sublimi feriam sidera vertice. 





LIV. t, ODE LE 
Le bruit des clairons et des armes 
Fait d'ivresse bondir son coeur ; 
Il.vole, et des guerres sanglantes 


Qu'abhorrent les mères treniblantes , 


. Ilaime à contempler l'horreur. 


Le chasseur, de sa jeune épouse 
Oubliant les chastes appas, 

Loin de sa demeure jalouse 

Reste , insensible aux durs frimas ; 
Soit qu'aux chiens la biche surprise 
Se montre, ou qu'aux toiles qu'il brise 
Échappe un sanglier fougueux. 

Pour moi, le vert rameau du lierre, 
Ce prix de la docte carrière, 

Me couronne et me mêle aux Dieux. 


Les bois; les Nymphes , les Satyres 
M'élévent parmi les humains, 
Euterpe , alors que tu m'inspires 
Et que ta flûte est dans mes mains ; 
À mes chants lorsque Polymnie 

De Lesbos prête l'harmonie, 

Et tend mon luth audacieux, — . 
Mais toi, si tu daignes m'inscrire 
Au rang des maíitres de lalyre, 

Du front je toucherai les eieux. 
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ODE IL. 
AD CÆSAREM AUGUSTUM. 


Jam satis terris nivis atque diræ ' 
Grandinis misit Pater, et rubente 
Dexterá sacras jaculatus arces, 


Terruit urbem; | 


Terruit gentes, grave ne rediret 
Sæculum Pyrrhæ, nova monstra questze , 
Omne cum Proteus pecus egit altos 


Visere montes ; 


Piscium et summá genus hæsit ulmo, 
Nota quz sedes fuerat columbis, 
Et superjecto pavidæ natárunt 


Æquore damæ.- 





at d 
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ODE Il. 
A CÉSAR AUGUSTE. 


Assez long-tempsle Dieu qui commande aux tempêtes, 
Au sein de noirs frimas, du crime a sur nos têtes 
Lancé les châtiments, 
À frappé d'épouvante et nos murs et la terre, 
Et, d'un bras éclatant , fait voler son tonnerre 
Sur nos saints monuments. 


Les peuples, à ses coups , redoutérent encore 
Le siècle formidable où Pyrrha vit éclore 
Cent prodiges nouveaux, 
Lorsque, fuyant soudain ses humides campagnes, 
Protée avec effroi, vers les hautes montagnes, 
Pressait tous ses troupeaux ; 


Quand les hôtes des mers , dans leurs routes nouvelles, 

S'arrétaient sur l'ormeau, qui des ramiers fidèles . 
Fut l'abri protecteur, 

Et lorsque sur les flots débordés dáns les plaines, 

Le daim , hôte des bois, chassé de ses domaines, 
Nageait plein de terreur. 
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| LIB. I, ODE il. 
Vidimus flavum Tiberim, retortis 
Littore Etruséo violenter edid. | 
Ire dejectum monumenta Regis , . 


Templaque Vestze ; 


Ile? düm.se nimium querenti 


jactat ultorem , vagus et sinistrà 


Labitur ripà , Jove non:probante , u- 


Xorius amnis. 


Audiet cives acuisse ferrum, 


Quo graves Persa melius Sent 


‘Audiet pugnas, vitio. perestum 


Rara juventus. B 


Quem vocet Divüm populus ruentis 


Imperi rebus? prece quá fatigent — . 


Virgines sancta: minüs audientem 


Carmina Vestam? | 





IAV. 1, ODE IL 5H 


Le Tibre jaunitsent 4, dus nrers d'Éitrurie 

Ramenant tout-à-coup ses vagues en furie, . 
Rebroussé vers nos bords ; 

D'un monarque pieux il'ébránle la tombe, 

Et l'on craint de Vesta que l'autel ne succombe 
Sous ses vastes efforts. 


Pour venger les tgutmenis. d'Ilja gómissante , 
ii gonfle et roule à gauche une onde mugissante 
Qu'égare son courroux: " 
Vainement Jupiter condamne ses F8NBges ; . 
Le fleuve trop ardent fait éclater ces gages 
De l'amour d'un: époux. YU | 


Moins nombreux désormais, grâce à d'indignes pères, 
Nos fils sauront un jour nos sacriléges guerres, 
Nos cofnplots iihunraits ; 
Ils sauront qu'aignisé par nous, un fer coupable 
Qui devait mieux la mort au Parthe redoutable ; 
Immola les Romains.- iu 


Quels Dieux invoqueront , pour sputenir | r empite, 
Les peuples consternés ; alors que 'tout conspire 

A combler 4es revers? = t À 
Quel secours nous promet la voixdes vierges Saintes? 
Pour toucher de Vesta le cœur sourd à nos plaintes, 


Que pourront leurs concerts ? ! 
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Cui dabit partes scelus expiandi --- ; 
Jupiter? Tandem: venias iniu, E 
Nube.canderites humerpy ve | 
Augur tn ; 


Sive tu mavis, Érycina ridens, 


rs 


Quam Jocus circamvolat e et. Cupido ; ; 
Sive uegleotum genus et peter 


Respicis auctor, : 


| ‘Heu ! ] nímis longo satiate lado, 
) on af 


Quem juvat dagor, qaleæque bos. Z 


"Acer! et "Marsi péditis cruentum" ix. 


yl p Are SET Set qo 


Vultus in hostem; | NE 


“Sie rautätà j jüvenem figürà +, 


doc quo repre ts RTS 


Ales, in terris imitaris,. ENS D RN S 


tà ss 


a Fifius Maie, patiens vocari jd 


#: TET dq à. ". 2. ; : 4 | 
Caesaris dr jd Sad | ds 1 
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LIV. I, ODE IL 13 
Qui, le supréme Dieu de l'Olympe sublime 
Daignera-t-il choisir pour expier le crime 
De tous le plus affreux? 
Ceins d'un nuage d'or ton épaule éclatante, 
Dieu des augures, viens; de Rome suppliante 
Exauce enfin les vœux. 


Ou, si tu la chéris, toi, riante Érycine, 
Avec les Jeux, l'Amour ton escorte diviue, 
Vole vers nos remparts; 
Ou toi, qui méconnais tes fils, Dieu des batailles, 
Tourne sur les Romains, sur tant de funérailles, 
De paternels regards. 


De tes longs jeux , hélas! le spectacle effroyable 
N'a que trop réjoui ton œil impitoyable, 
Et satisfait ton coeur, 
Toi, que charment les cris, les guerrières alarmes, 
Le casque éblouissant, et, dans le choc des armes, 
Le Marse et sa fureur. 


Fils ailé de Maia, quel dessein magnanime 

T'a fait quitter les cieux? descends-tu de leur cime 
Tel qu'un jeune vainqueur; 

Et , déployant ton bras sous ta forme nouvelle, 

Permets.tu de César que l'univers t'appelle 
L'héroique vengeur ? 
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LIB. I, ODE II. 
Serus in ccelum redeas, diuque 
Lætus intersis populo Quirini, 
Neve te nostris vitiis iniquum 


Ocior aura 


Tollat. Hic magnos potiüàs triumphos, 
Hic ames dici Pater atque Princeps ; 
Neu sinas Medos * equitare inultos , 


Te duce , Cæsar. 


LIV. I, ODE I. 15 


Diffère ton retour vers la voûte suprême, 

Des fils de Romulus que long-temps à toi-même 
Plaise l'heureux séjour; 

Par un souffle rapide emporté dans l'espace, 

Ne fuis pas en courroux notre coupable audace, 
Et céde à notre amour. 


Des triomphes pompeux préfère ici la gloire; 

Prince et père, à ton cœur qu'au sein de la victoire 
Ces noms sacrés soient doux ; 

Et que jamais le Méde, en ses courses altières, 

Ne franchisse, impuni , nos puissantes frontières ; 
César regne sur nous. 
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ODE Ill. 


AD NAVEM QUA VIRGILIUS VEHEBATUR. 


Sic te diva potens Cypri, 

Sic fratres Helenz ' , lucida sidera, 
Ventorumque regat pater, 

Obstrictis aliis præter lapyga ?, 
Navis , quz tibi creditum 

Debes Virgilium? finibus Atticis, 
Reddas incolumem, precor, 

Et serves animse dimidium mez. 


Illi robur et æs triplex 

Circa pectus erat, qui fragilem truci 
Commisit pelago ratem 

Primus , nec timuit præcipitem Africum 
Decertantem Aquilonibus , 

Nec tristes Hyadas, nec rabiem Noti *, 
Quo non arbiter Hadriz 

Major, tollere seu ponere vult freta. 


Quem mortis timuit gradum, 
Qui siccis oculis monstra natantia, 
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CODE IE. - 
AU VAISSEAU DE VIRGILE. : 


Que la déesse de Cythère, 
Que les fils de Léda, ces astres éclatants, 
Te protégent sur l'onde amère, 
Et qu'au seul lapyx s'ouvre l'antre des vents, 


Vaisseau, qui dois à ma tendresse 
Virgile, cet ami que je tai confié ; | 
Rends-le sain et sauf à la rác TA 

De mon âme à mes vœux conserve la moitié. 


Un triple airsin l'antique dinis 
Ont revétu le coeur du hardi nautonnier 

Qui, pour franchir l'humide plaine, 
Dans un fr age qu $ ‘élança le premier: 


S. cde gs o of ow 


Qui n'a pas dite vent d'Afrique, | 

Les Hyades, l'Antan, ses combats pleins. d — 
Ni ce roi de l'Adriatique, . 

Le Notus , qui souléve ou calme sa fureur. 


De la mort quels aspects terribles ' - 
Eût redoutés celui dont l'œil.sec vit.des. mers. 


* 4 


i$ | LIB. $,!ODE HE. 
Qui vidit mare turgidum et 
" Infames scopulos, Acroceraunia ? 
Nequicquam Deus abscidit 
Prudens Oceano dissociabili 
Terkas,siitamen impiæ : -: /.— ; 
Non tangenda rates transiliunt vada. 


SR T EE eee 
Audax omnia. perpeti. 
Gens lrumana ruit pervetitum nefas: E 
Audax lapeti genus 
Ignem fraude mal gentibus intulit ; 
Post i ignem. atherià domo | » 
Subductum, Macies et nova Febrium | i 
Terris incubuit cohors; 
Le ne ses necessitas . 
pr c jii 
Lethi corripuit.  gradurm; E | . | | 
Expertus vacuum Dædalus aéra — 
Pennis uon hominidlatis. |. : 
" "Perrupit Acheronta iii labor.- 
Nil mortalibus arduurm est: 
Colum ipsum petimus stultitià ; ; neque 
Per nostrum patimur scelus 
lracunda Jovem ponére fulmina. . 


t 


LIV. I, ODE Iii. 19 


La rage, les écueils horribles, 
Et les monstres fendant leurs gouffres entr'ouverts? 


En vain par des flots redoutables, 

Du monde un Dieu prudent sépara les climats, 
Si l'audace de nefs coupables 

Fend le vaste Océan interdit à nos pas. 


Des humains la fougue indomptée 

Vole à tous les excès condamnés par les Dieux ; 
Le téméraire Prométhée, 

Par un larcin fatal, ravit le feu des cieux. 


De tous les maux que l'homme ignore 
La cohorte aussitót court assiéger ses Jours, 
Et du trépas tardif encore 
L'immuable destin précipite le cours. 


D'une aile aux mortels refusée, 
Dédale fuit la Créte et se confie aux airs ; 

Du Styx la barriére est brisée; 
Hercule impétueux force les noirs enfers. 


L'homme ose tout dans sa démence, 
ll attente aux cieux méme, et ne permet jamais 
Que Jupiter en sa clémence 


De sa foudre, un seul jour, laisse dormir les traits. 
2. 
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ODE IV. 
AD SESTIUM. 


Solvitur acris hiems gratá vice 
Veris et Favoni, 
Trahuntque siccas machinæ carinas. 
Ác neque jam stabulis gaudet pecus, 
Aut arator igni ; 
Nec prata canis albicant pruinis. 


Jam Cytherea choros ducit Venus, 
| Imminente luná ; 
Junctæque Nymphis Grati: decentes 
Alterno terram quatiynt pede, 
Dum graves Cyclopum 
Vulcanus ardens visit officinas. 


Nunc decet aut viridi nitidum caput 
Impedire myrto, 

Aut flore terræ quem ferunt soluta. 

Nunc et in umbrosis Fauno decet 
Immolare lucis , 

Seu poscat, agná , sive malit , hædo. 





LIV. I, ODE IV. _ 9l 


A SESTIUS. 


Le doux Printemps et le Zéphire 
Sont de retour, l'hiver expire; 
La nef cede au levier et releve ses mâts; 
Déjà l'étable et la chaumière 
À leurs hôtes cessent de plaire, 
Et les prés ne sont plus blanchis par les frimas. 


Vénus appelle sur ses traces 
Les Nymphes, les décentes Gráces; 
Déjà Phébé les voit former des chœurs nouveaux ; 
Leur pied frappe en dansant la terre, 
Tandis qu'artisan du tonnerre, 
Vulcain du lourd Cyclope embrase les fourneaux. 


Maintenant tressons en couronne 
Le myrte ou les fleurs que nous donne 
La terre épanouie aux purs rayons des cieux; 
Maintenant dans le vert bocage, 
À Faune immolons sous l'ombrage 
Lechevreau, s’il lui plaît, l'agneau, sil l'aime mieux. 





LIB. I, ODE IV. 


Pallida Mors æquo pulsat pede 
Pauperum tabernas 

Regumque turres. O beate Sesti', 

Vitæ summa brevis spem nos vetat 
Inchoare longam. 

Jam te premet nox fabulæque Manes 


Et domus exilis Plutonia : 
Quo simul meáris, 
Non regna vini sortiere talis ?. 


LIV. I, ODE 1V. 


La pâle et redoutable Parque, 
De l'indigent et du monarque, 
Frappe, d'un méme pied, la cabane et les tours; 
Loin de nous la longue espérance! 
De notre fragile existence 
Vois, heureux Sestius, fuir le rapide cours. 


Déjà la nuit des rives sombres 
T'environne, et le Dieu des ombres 
Dans un étroit séjour va clore tes destins; 
Aussitót que dans cet asile 
Tu descendras, le dé mobile 
Ne te nommera plus roi des joyeux festins. 
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ODE V. 
AD PYRRHAM. 
Quis multá gracilis te puer in rosà 
Perfusus liquidis urget odoribus 
Grato, Pyrrha, sub antro? 


Cui flavam religas comam, 


Simplex munditiis? Heu! quoties fidem 
Mutatosque Deos flebit, et aspera 
Nigris æquora ventis 


Emirabitur insolens , 


Qui nunc te fruitur credulus aureá ; 
Qui semper vacuam, semper amabilem 
Sperat , nescius auræ 


Fallacis ! Miseri, quibus 


LIV. I, ODE V. 35 
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ODE V. 
A PYRRHA. 


Dans l'antre aimable où tu reposes, 
Quel jeune amant, au sein des roses, 
Inondé de parfums, te presse de ses voeux? 
Pour qui, de plaire toujours sûre, 
Simple et sans art dans ta parure, 
Reléves-tu , Pyrrha, l'or de tes blonds cheveux? 


Quels que soient aujourd’hui ses charmes, 
Que de fois ses brûlantes larmes 

Lui feront expier l'orgueil de son bonheur! 
Que les Dieux changés, les mers sombres, 
Des airs les menacantes ombres 

Ft ta volage foi vont déchirer son cœur: 


Crédule à tes faveurs dorées, 
Il croit, sous des chaines sacrées, 
Te voir aimable, tendre et fidele à jamais; 
Il ignore un trompeur zéphire. 
O malheureux, sous ton empire, 
Tous ceux qui n'ont de toi connu que tes attraits! 


26 LIB. I, ODE V. 
Intentata nites! Me tabulä sacer 
Votivá paries indicat uvida 

Suspendisse potenti 


Vestimenta maris Deo '. 


LIV. I, ODE V. 


Moi, dans le temple de Neptune, 
J'ai de mon ingrate fortune 
Présenté le tableau promis au dieu des mers; 
Il atteste qu'après l'orage 
J'ai suspendu sur le rivage 


Mes vêtements encor baignés des flots amers. 


98 LIB. I, ODE VI. 


e,/4/4y$/9/2. 5/2/78. 3 IR 278/79 8/8/79 VER EVA ARA, LAN 7879/79 LAS 378/79, ^8, VE L'URL 8729/7, LAS 78/79/7288 78/78 


ODE VI. 
AD AGRIPPAM. 


Scriberis Vario ' fortis et hostium 

Victor, Mconii*? carminis aliti , 

Quam rem cumque ferox navibus aut equis 
Miles, te duce, gesserit. 


Nos, Agrippa?, neque hzc dicere, nec gravem 
Pelidæ stomachum cedere nescii , 
Nec cursus duplicis per mare Ulyssei, 

Nec sævam Pelopis domum, 


Conamur, tenues grandia : dum pudor 
Imbellisque lyræ Musa potens vetat 
Laudes egregii Caesaris et tuas 

Culpä deterere ingeni. 


Quis Martem tunicà tectum adamantiná 

Digné scripserit? aut pulvere Troico 

Nigrum Merionen? aut ope Palladis 
Tydidem Superis parem? 


Nos convivia, nos prælia virginum 

Strictis in Juvenes unguibus acrium, 

Cantamus , vacui , sive quid urimur, 
Non præter solitum leves. 
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ODE VI. 
A AGRIPPA. 


Que le rival du cygne enfant de Méonie, 
Que Varius célebre, Agrippa, dans ses vers, 
Tous les faits éclatants oà ton mále génie 

À guidé nos guerriers sur la terre et les mers. 


Je ne puis m'élever à ces objets sublimes, 
Ni retracer Achille à l'inflexible coeur, 

Ni le perfide Ulysse, errant sur les abimes, 
Ni des fils de Pélops l'implacable fureur. 


Pour chanter les héros, que peut ma faible lyre? 
La Muse qui me guide, une juste pudeur, 
Défendent que j'altére, en osant les redire, 

Ta gloire et de César l'immortelle grandeur. 


Qui pourrait peindre Mars et sa fierté guerriére, 
Sous l'armure d'acier qu'il ceint dans les combats, 
Mérion que de Troie a noirci la poussiére, 
Dioméde qu'aux Dieux sut égaler Pallas? 


Le cœur épris ou libre, et dans mes goûts volage, 
Moi, j'aime des festins à chanter la douceur, 

La guerre des amants et ce doux badinage 

Où la vierge déploie une feinte rigueur. 
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ODE VII. 
AD MUNATIUM PLANCUM. 


Laudabunt alii claram Rhodon , aut Mitylenen, 
Aut Ephesum, bimarisve Corinthi 

Moenia , vel Baccho Thebas, vel Apolline Delphos 
Insignes , aut Thessala Tempe. 

Sunt, quibus unum opus est intactæ Palladis arces 
Carmine perpetuo celebrare, 

Indeque decerptam fronti praeponere olivam. 
Plurimus in Junonis honorem 

Aptum dicet equis.Árgos ditesque Mycenas. 
Me nec tam patiens Lacedæmon, 

Nec tam Larissa; percussit campus opimæ, 
Quàm domus Albunez * resonantis, 

Et præceps Anio, ac Tiburni lucus, et uda* 
Mobilibus pomaria rivis. 


Albus ut obscuro deterget nubila coelo 
Saepe Notus, neque parturit imbres 
Perpetuos : sic tu sapiens finire memento 
Tristitiam vitæque labores 
Molli, Plance?, mero: seu te fulgentia signis 





LIV. L,:ODE VH. 31 


^78 8/7279 7^5 772 /1/2979 VUE LULU 79/08. VAS VOS 7128/2?29729)72)729) VER LR 3729799797988 S AÉÁÉS 
: f 


ODE VII. 
A MUNATIUS PLANCUS. : 


Les uns vantent Lesbos, Rhode, Éphèse ou Corinthe, 
Qui sur deux mers, en reine, élève son beau frent ; 
Thèbes chère à Bacchus, Delphes au Dieu de Cynthe, 
Ou des Thessaliens Tempé riant vallon. 

ju x : 
De la chaste Pallas d'autres chantent sans cesse 
Les immortelles tours, et ceignent ]' olivier; .. 
Ou, pour plaire à Junon, ils disent la richesse 
De Mycène, et d'Argos le superbe coürsier. 


Que Sparte soit austére et Larisse féconde, 
J'aime mieux l'Anio précipitant ses eaux, 

La grotte oà d'Albunée en grondant jaillit l'onde, 
Tibur et ses vergers baignés de frais ruisseaux. 


L Auster souvent des cieux repousse les nuages 
Et n'en fait pas toujours descendre les torrents; 
C'est ainsi que tu dois, à l'exemple des sages, 
Écarter, cher Plancus, les ennuis dévorants. 


3 LIB. I, ODE VAL 
Castra tenent , seu densa tenebit 

Tiburis umbra tui. Teucer Salamina patremque 
Cüm fugeret, tamen uda Lyæo 

Tempora populeá fertur vinxisse coroná, 
Sic tristes affatus amicos : - 


‘à Qu nos cumque feret melior fortuna parente, 
Ibimus , 6 socii comitesque. 

NU desperandum ; Teucro duce et auspice "Teucro; 
Certus ériim promisit Apollo ' 

Ambiguam tellure novà Salamina futuram. 
O fortes, pejoraque passi 

Mecum. sape viri , nunc vinó pellite curas; 
Cras i ingens iterabimus sequor. » 


LIV. I, ODE VII. 33 
Souviens-toi , chaque jour, d'adoucir de ta vie, 


Dans un joyeux nectar, les soins et les travaux ; 


Soit que l'éclat des camps l'ait aux cités ravie, 
Soit que ton doux Tibur l'enchaine en ses berceaux. 


Lorsque Teucer fuyait Salamine et son pére, 

Du peuplier l'on dit que, ceignant les rameaux, 
Enflammé par Bacchus, d'une voix noble et fiére, 
À ses tristes amis il adressa ces mots : 


« Suivons, chers compagnons, le destin qui nous guide, 
Moins rigoureux qu'un pére il marche devant nous; 
Votre chef est Teucer ; loin la crainte timide! 
Ranimez votre espoir , Teucer veille sur vous. 


« Phébus sur d'autres bords nous promit Salamine; 
Vous avez avec moi bravé plus de revers. 

Étouffez dans la coupe une plainte chagrine, 

Et de nouveau , demain, fendons les vastes mers. » 


34 LIB. I, ODE VIII. 


. ODE VIII. 
AD LYDIAM. 


- Lydia, dic , per omnes 
Te Deos oro , Sybarin 
Cur properas aniando 
Perdere? cur apricum 
Oderit campum ', patiens 
Pulveris atque solis? 


^ . Cur neque militaris 
Inter æquales equitat : 
Gallica nec lupatis 
. Temperat ora frenis? 
Cur timet flavum Tiberim 


Tangere? cur olivum* 


Sanguine viperino 
Cautiüs vitat? neque jam 
Livida gestat armis 
Brachia, sæpe disco, 
Sæpe trans finem jaculo 

Nobilis expedito ? 
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. ODE VIII. 
A LYDIE. 


Lydie, au nom des Dieux! parle, je t'en conjure; 
Pour perdre Sybaris, nourris-tu son amour? 
Il hait le Champ-de-Mars, et n'ose sous l'armure 


Braver les feux du jour. 


Pourquoi ne va-t-il plus, sur la noble poussiére, 
Grossir les escadrons de nos jeunes Romains, 
Et, guidant le coursier de la Gaule guerriére, 


Le former sous ses mains? 


Du Tibre jaunissant il fuit les flots rapides, 
Il craint comme un poison l'huile du fier lutteur ; 
Nulle arme sur son bras ne grave en traits livides 


Sa rude pesanteur. 


Nous le vimes souvent lancer le disque agile, 
Et par-delà le but faire voler ses dards. 
Pourquoi se cache-t-il , tel que le jeune Achille, 


Loin de tous les regards? 
3. 





LIB. 1, ODE VIII. 


Quid latet, ut marinz 
Filium dicunt Thetidis?, 
Sub lacrymosa Trojæ 
Funera, né virilis 
Cultus in cedem et Lycias 
Proriperet catervas? 


LIV. I, ODE VIII. 37 
Quand Pergame touchait à sa fin lamentable, 
Un vêtement viril fit, dit-on , à Thétis 
Craindre que dans l'horreur d'une guerre implacable 


On n'entrainát son fils. 
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. ODE IX. 
AD AMICUM. 


Vides ut altâ stet nive candidum 
Soracte ' , nec jam sustineant onus 
Silvæ laborantes , geluque 
Flumina constiterint acuto. 


Dissolve frigus , ligna super foco 

Largè reponens , atque benigniüs 
Deprome quadrimum sabiná, 

O Thaliarche ?, merum diotá. 


Permitte Divis cætera : qui simul 
Stravere ventos æquore fervido 
Depræliantes, nec cupressi, 
Nec veteres agitantur orni. 


Quid sit futurum cras, fuge quærere, et 
Quem sors dierum cumque dabit, lucro 
Appone; nec dulces amores 


Sperne, puer, neque.tu choreas, 
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ODE IX. 
A UN AMI. 


Tu vois, sous la neige éclatante, 
Du Soracte blanchir les monts, 

Et, sous son épaisseur flottante, 

Les bois courber leurs vastes fronts; 
La glace aiguë a durci l'onde, 

Que chez toi le vieux chêne abonde, 
Des frimas dompte la rigueur; 

Et que d'une amphore sabine 
Ruisselle la liqueur divine 

Qui doit à quatre ans sa douceur. - 


Laisse aux Dieux tous les soins du reste : 
Des mers ils calmeront les flots, 

Et l'Autan sera moins funeste | 

Aux longs cyprès, aux vieux ormeaux. 
Ne cherche point ce que l'aurore 

Fera pour toi demain éclore, 

Compte comme un gain tous les jours; 
Et, dans les rangs de la jeunesse, 
Goûte la danse enchanteresse, 

Sans dédaigner les doux amours. 





LIB. I, ODE IX. 


Donec virenti canities abest 
Morosa. Nunc et campus et arez, 
Lenesque sub noctem susurri 
Composità repetantur horá : 


Nunc et latentis proditor intimo 
Gratus puellæ risus ab angulo, 
Pignusque dereptum lacertis , 
Aut digito malé pertinaci. 
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Loin de la neige des années, 
Du Champ-de-Mars chéris les lois ; 
Saisis ces heures fortunées 
Où le cœur parle à.demi-voix; 
Là, dans un coin discret et sombre, 
La beauté fuit ; bientôt de l'ombre 
S'échappe un rire délateur : 
Quel gracieux combat s'engage! 
À son doigt tu ravis un gage 
Que défend sa molle rigueur. 
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ODE X. 

AD MERCURIUM. 
Mercuri, facunde nepos Atlantis, 
Qui feros cultus hominum recentüm 
Voce formásti catus, et decore - 


More palæstræ ' : 


Te canam, magni Jovis et Deorum - 

Nuntium , curvzeque lyrz parentem ; 

Callidum, quidquid placuit , jocoso. 
Condere furto. 


Te, boves olim nisi reddidisses 
Per dolum amotas , puerum minaci 
Voce dum terret, viduus pharetrá 


Risit Apollo. 


Quin et Átridas*, duce te, superbos, 


Ilio dives Priamus relicto, 
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ODE X. 
A MERCURE. 


Toi, dont la divine éloquence 
De la terre a poli l'enfance, . 
Mercure, petit-fils d'Atlas, 
Qui pour l'homme saüvage encore 
De la palestre fis éclore 

Les arts et les savants combats: 


Fr 


C'est ton nom que je veux redire, 
Sublime inventeur de la lyre, 

Et messager du Roi des Dieux ; 
Quelle est ta merveilleuse adresse ! 
Ce qui te plaît devient sans cesse 
Le prix de tes larcins joyeux. 


Jeune encor tu fais disparaître 


Les bœufs qu'Apollon menait paitre . 


Il faut les rendre, tu le dois, 

Le Dieu va punir ton audace; 
Mais il rit; pendant qu'il menace, 
Tu lui dérobes son carquois. 


Lorsque Priam quitta sa ville, 
Chargé de présents pour Achille, 
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LIB. I, ODE X. 
Thessalosque ignes et iniqua Trojæ 


Castra fefellit. 


Tu pias lætis animas reponis 
Sedibus , virgáque levem coerces 
Aureá turbam, superis. Deorum 


Gratus et imis. 


LIV. I, ODE X. 
C'est toi qui dirigeais ses pas; 
ll trompe ainsi les fiers Atrides, 
Et des Thessaliens perfides 
Les camps, les feux et les soldats. 


Tu conduis les âmes pieuses 

Dans leurs demeures glorieuses , 

Tenant en main ta verge d'or; - 

Tu presses les légéres ombres; 
Agréable aux Dieux des bords sombres, 
A l'Olympe tu plais encor. 
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ODE XI. 
AD LEUCONOEN. 


Tu ne quæsieris (scire nefas), quem mihi, quem tibi 
Finem Di dederint, Leuconoe; nec Babylonios ' 
Tentáris numeros. Ut melius, quidquid erit, pati! 
Seu plures hyemes, seu tribuit Jupiter ultimam, 
Quæ nunc oppositis debilitat pumicibus mare” 
Tyrrhenum. Sapias, vina liques, et spatio brevi 
Spem longam reseces. Dum loquimur, fugerit invida 


Ætas. Carpe diem, quàm minimüm credula postero. 
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ODE XI. 
‘A LEUCONOÉ. 


Garde-toi de chercher, tu serais criminelle, 
Le terme qu à nos jours imposèrent les Dieux, 
Et fuis, Leuconoé , la magie infidele 

Des nombres où le Perse interroge les cieux. 


Souffrons ce que le sort, quel qu'il soit, nous amene; 
Soit qu'il doive pour toi compter de longs hivers, 
Ou soit que le dernier aujourd'hui de Tyrrhène, 
Sous des móles épais, rétrécisse les mers. 


Songe à filtrer tes vins; consulte la sagesse; 
Resserre en ton espoir un avenir lointain. 

Tandis que nous parlons le temps vole etnous presse; 
Saisis le jour , tu dois peu croire au lendemain. 
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ODE XII. 
AD AUGUSTUM. 


Quem virum aut heroa lyrá vel acri ' 

Tibiá sumis celebrare, Clio ? . 

Quem Deum, cujus recinet jocosa 
Nomen i imago, 


Aut in umbrosis Heliconis oris, 
Aut super Pindo. , gelidove i in Hæmo? 
Unde vocalem temere insecutæ 


Orphea silvæ, 


Arte maternâ rapidos morantem - 

Fluminum lapsus celeresque ventos, 

Blandum et auritas fidibus canoris 
Ducere quercus. 


Quid priùs dicam solitis Parentis 

Laudibus, qui res hominum ac Deorum, 

Qui mare ac terras, variisque mundum 
Temperat horis? 


Unde nil majus generatur ipso, 
Nec viget quidquam simile aut secundum : 
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ODE XII. 
A AUGUSTE. 


Quel mortel aujourd'hui t'inspire, 


Ou quel héros, quel fils des Dieux, 
Ta flüte sonore ou ta lyre, 

Va redire aux échos joyeux? 

Clio ! le Pinde aux vastes ombres, 
Ou d'Hélicon les antres sombres 
Entendront-ils ta douce voix ? 
Sera-ce l'Hémus dont les cimes 
Retentirent des chants sublimes 
Qu'Orphée enfantait autrefois ? 


Nourri des lecons immortelles 

'une mére en ses jeunes ans, 
Les foréts à ses pas fideles 
Suivaient à l'envi ses accents ; 
Les fleuves coulaient moins rapides, 
De l'écouter les vents avides 
Restaient suspendus dans les airs; 
Son luth enchaínait leurs haleines, 
Et savait attirer les chênes, 


Émus de ses touchants concerts. 
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Proximos illi tamen occupavit 


Pallas honores. 


Præliis audax , neque te silebo, 
Liber, et sævis inimica virgo : 
Belluis , nec te metuende certá, 


Phoebe , sapittà. 


Dicam et Alciden puerosque Ledæ, 
Hunc equis, illum superare pugnis 
Nobilem, quorum simul alba nautis 


Stella refulsit, 


Defluit saxis agitatus humor, 
Concidunt venti , fugiuntque nubes, 
Et minax, quod sic voluere, ponto 


Unda recumbit. 


Romulum post hos priüs, an quietum 


Pompili regnum memorem ,, an superbos 
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, Avant le Monarque du monde, 
Que peuvent célébrer mes chants? 
Il régle tout, la terre et l'onde, 

Les Dieux, les hommes et les ans; 
Tout naît de son pouvoir suprême ; 
Il est seul égal à lui-même, 

Et n a rien conçu de plus grand. 
Après lui, déité guerrière, 

Pallas s'avance la première, 

Et monte au plus auguste rang. 


Je dirai Bacchus , dont l'audace 
Étincelle dans ses exploits, 

La vierge dont le bras terrasse 
Les farouches hótes des bois. 
Puis-je taire le grand Alcide, 
Phébus, son arc sür et rapide, 
De Léda les divins enfants? 

À ses coursiers l'un doit sa gloire , 
Armé du ceste, la victoire, — 
Suit de l'autre les coups puissants. 


Aussitót que leur blanche étoile 


Vient des nochers frapper les yeux, 


Le ciel brille pur et sans voile; 
Ainsi le voulurent ces Dieux. 
Du haut des rochers qu’elle inonde 


En grondant roule et descend l'onde, 
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Tarquini fasces, dubito , an Catonis 


Nobile lethum? 


Regulum et Scauros, animaeque magnæ 
Prodigum Paulum, superante Poeno, 
Gratus insigni referam Camená, 


Fabriciumque. 


Hunc , et incomtis Curium capillis 
Utilem bello tulit, et Camillum 
Saeva paupertas, et avitus apto 


Cum lare fundus. 


M. . 
Crescit , occulto velut arbor ævo, 
Fama Marcelli ; micat inter omnes 
Julium sidus?, velut inter ignes 


Luna minores. 


Gentis humane pater atque custos, 


Orte Saturno, tibi cura magni 


LIV. I, ODE XII. 


Les vents n'ébranlent plus les airs ; 
Et, dans l'espace oà fuit la nue, 
La vague long-temps suspendue 
Retombe sur le sein des mers. 


De Romulus à la mémoire 
Peindrai-je aprés eux les travaux, 
De Numa la paisible gloire, 

Le fier Tarquin et ses faisceaux; 
De Caton la mort magnanime, 
Régulus dont le coeur sublime 
S'élance au trépas qui l'attend; 

Et prodigue de sa grande âme, 
Paul-Émile qui le réclame, 
Quand l'Africain est triomphant ? 


Des Scaurus , du vaillant Camille 
Et de l'inculte Curius, 

Je dirai le courage habile, 

Et l'austére Fabricius ; 

Sages héros de l'indigence 

Ils dédaignérent l'opulence, 
Riches du champ de leurs aieux : 
De Marcellus le nom s'éléve, 

Tel qu'un jeune arbre, dont la séve 
Grandit chaque jour vers les cieux. 


Ton astre étincelant surpasse, 
Jules, tous les astres rivaux; 
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Csesaris fatis data; tu, secundo. 


Caesare, regnes. 


Ille , seu Parthos Latio imminentes 
[ 

Egerit justo domitos triumpho, 

Sive subjectos Orientis oræ 


Seras et Indos ; 


Te minor latum reget æquus orbem; 
Tu gravi curru quaties Olympum; 
Tu parum castis inimica mittes 


Fulmina lucis. 


LIV. I, ODE XI. 


Telle Phébé des nuits efface 

Dans sa marche tous les flambeaux. 
Des mortels protecteur supréme, 
Jupiter, le destin lui-móme 

Confia César à tes mains ; 

Sois du monde le premier maitre, 
Et quil fasse en lui reconnaitre 
L'arbitre, aprés toi, des humains. 


Soit que le Parthe redoutable, 

A ses lois cede sans retour; 

Soit qu'il dompte l'Inde implacable, 
Le Sère aux champs où naît le jour; 
Moins grand que toi, ce prince auguste 
Régnera tout-puissant et juste ; 

Toi, tu tonneras dans les cieux, 

Et, de »zur éclatante cime, 

Tu lanceras ta foudre au crime 

Qu'un bois souillé dérobe aux yeux. 


56 LIB. I, ODE XIII. 


LAS SARÁARSZRCRSARÁZÉRITRZR LULU 79/8/78. VAS LUS AVE VU 78/78/78. VAS VAN VAR VU LL Se 


ODE XIII. 
AD REMPUBLICAM. 


O navis ', referent in mare te novi 

Fluctus? O! quid agis? Fortiter occupa 
Portum. Nonne vides ut | 
Nudum remigio latus, 


Et malus celeri saucius Africo, 
Antennæque gemant, ac sine funibus 

Vix durare carinæ 

Possint imperiosius ) 

| N 

Æquor ? Non tibi sunt integra lis..ea, . 
Non Di, quos iterum pressa voces mialo : 

Quamvis pontica pinus*, 

Silvæ filia nobilis, 


Jactes et genus et nomen inutile. 
Nil pictis timidus navita puppibus 
Fidit. Tu, nisi ventis 
. Debes ludibrium, cave! 


Nuper sollicitum quas mihi taedium, 
Nunc desiderium curaque non levis, 
Interfusa nitentes | 

Vites aequora Cycladas?. 
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ODE XIII. 
A LA RÉPUBLIQUE. 


Quel orage imprévu te rend aux mers grondantes ? 
O vaisseau! que fais-tu? n'affronte pas leurs flots. 
Tiens le port embrassé de tes ancres puissantes. 
Ne vois-tu pas tes flancs nus et sans matelots? 


Vois tes máts ébranlés par l'Africus terrible! 
L'antenne qui se brise et gémit sous ses coups! 
En sillonnant l'abime aujourd'hui plus horrible, 
Sans cordages, crois-tu surmonter son courr oux! 


Il ne te reste plus de voile encore entiére, 

Ni de Dieux protecteurs dans un revers nouveau. 
Que peux-tu désormais, quoique, superbe et fiére, 
Ta caréne ait de Pont les forêts pour berceau? 


Tu vanteras en vain ton nom et tà naissance. 

Une poupe dorée est, contre les Autans, 

Pour le nocher timide, une vaine assurance ; . 

Crains leurs funestes jeux ; prends garde, il en est temps. 


Toi, qui naguére as fait mes craintes prévoyantes, 
Et qui fais maintenant mon trouble et ma terreur, 
Vaisseau, ne brave point les Cyclades brillantes, 
De leurs flots menacants redoute la fureur. 


98 LIB. 1, ODE XIV. 
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ODE XIV: 


NEREI VATICINIUM DE EXCIDIO TROJÆ. 


Pastor cum traheret per freta navibus ' 
Idæis Helenam perfidus hospitam, : 
Ingrato celeres obruit otio 


Ventos, ut caneret fera 


Nereus fata : « Malà ducis avi domum, 
Quam multo repetet Gracia milite, 
Conjurata tuas rumpere nuptias 


Et regnum Priami vetus. 


« Eheu! quantus equis, quantus adest viris : 
Sudor ! quanta moves funera Dardanæ 
Genti! Jam galeam Pallas et ægida, 


Currusque et rabiem parat. 
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ODE XIV. 
PRÉDICTION DE NÉRÉE 


" | 
SUR LA RUINE DE TROIE. 


Sur des vaisseaux d'Ida, quand Páris à Pergame, 
Entrainait la beauté, complice de sa flamme, 
Et d'un époux, d'un hóte osait trahir les droits, 
Nérée aux vents ailés impose un frein sévère, 

Et fait sur l'onde amére 
Retentir du destin ces redoutables lois : 


«Tu conduis dans tes murs, sous un sinistre augure, 
Perfide ravisseur, une amante parjure ; 
Pour la redemander la Gréce suit tes pas; 
Contre un fatal hymen elle accourt conjurée, 
Et de Troie abhorrée, 
Veut renverser les murs , Priam et ses états. 


« Quelle sueur, hélas! pour venger cette injure, 
Inonde le coursier et l'homme sous l'armure! 
De combien de trépas tu prépares l'horreur! 
Sur les Dardaniens vois fondre la tempéte; 
Déjà Pallas appréte 
Son égide, son char, son casque et sa fureur. 


LIB. I, ODE XIV. 
« Necquicquam, Veneris presidio ferox, 
Pectes czsariem , grataque feminis 
Imbelli citharà carmina divides ; 


Necquicquam thalamo graves 


« Hastas , et calami spicula Gnosii ? 
Vitabis, strepitumque, et celerem sequi 
Ajacem : tamen, heu! serus adulteros 


Crines pulvere collines. 


« Non Laeértiaden , exitium tuz 
Gentis, non Pylium Nestora respicis? 
Urgent impavidi te Salaminius - 


Teucer, te Sthenelus sciens 


« Pugnæ , sive opus est imperitare equis, 
Non auriga piger. Merionen quoque 
Nosces. Ecce furit te reperire atrox 


Tydides, melior patre; 


LIV. I, ODE XIV. 61 
« Protégé par Vénus, dont l'appui te rassure, 
Tu tresseras en vain ta belle chevelure, 
Orgueilleux d'étaler les dons que tu lui dois, 
Et, confiant au luth tes langoureuses flammes, 
Tu charmeras des femmes | 
Par des sons amollis mariés à ta voix. 


« En vain tu voudras fuir, sur ta couche brillante, 
Les javelots crétois et la lance pesante, 
Et d'Ajax qui te suit l'impétueuse ardeur. 
Il doit luire ce jour où ton front adultére 
Sera sur la poussiére 
Traînétrop tard, hélas! sousla main du vainqueur. 


« Vois-tu Nestor, Ulysse, ennemi de ta race, 

Teucer et Sthénélus , dont l'adresse et l'audace 

Éclatent sur un char comme dans les combats? 

Tu verras Mérion ; et, d'un pére invincible, 
Fils encor plus terrible, 

Diomede t'appelle et te cherche à grands pas. 


«Tel le timide cerf, oubliant l'herbe tendre, 
Lorsque l'aspect d'un loup vient soudain le surprendre, 
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« Quem tu, cervus uti vallis in alterá 
Visum parte lupum, graminis immemor, 
Sublimi fugies mollis anhelitu, | 


Non hoc pollicitus tuæ. 


« Iracunda diem proferet llio, 
Matronisque Phrygum classis Achillei : 
Post certas hyemes uret Áchaicus 


Ignis Pergameas domos. » 


LIV. I, ODE XIV. 63 


Loin du vallon s'élence et fuit glacé d'horreur : 
Tel, devant ce guerrier, tremblant et hors d'haleine, 
Tu fuis; à ton Héléne 


Tu n'avais pas juré cette lâche terreur. 


« Retiré sur sa flotte , Achille en sa colére 

Des femmes d’Ilion suspendra la misère ; 

Mais des hivers comptés achéveront leur cours, 

Et sous la main des Grecs des feux inexorables, 
En cendres lamentables 


Convertiront Pergarne et ses superbes tours. » 
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ODE XV. 
PALINODIA. - 


O matre pulchrâ filia pulchrior ! 
Quem criminosis cumque voles modum 
Pones iambis, sive flammá, 


Sive mari libet Hadriano. 


Non Dindymene, non adytis quatit 
Mentem sacerdotum incola Pythius, 
.Non Liber æquè, non acuta 


Sic geminant Corybantes æra', 


Tristes ut iræ : quas neque Noricus 
Deterret ensis, nec mare naufragum, 
Nec sævus ignis, nec tremendo 


Jupiter ipse ruens tumultu. 
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ODE XV. 
. PALINODIE. 


O toi , d'une mére adorable, 

Fille plus adorable encor! 

Punis l'injurieux essor 

D'un iambe à tes yeux coupable; | 
Que la mer d'Adria dans ses flots, si tu veux, 
L'engloutisse, ou qui soit dévoré par les feux. 


Les transports qu'en son temple inspire 
Cybele ou Bacchus aux mortels, 
Gêux qu'aux prêtres de ses autels 
Souffle Apollon, et le délire 
Du Corybante, au bruit de son aírain sacré, 
Cèdent à la colère en un cœur égaré. 


Rien ne la touche et ne l'arréte, 
Ni le glaive du Rhète affreux, 
Ni l'incendie impétueux, 
Ni des mers la noire tempéte ; 
Que Jupiter s'élance et qu'il tonne à grands coups ; 


Elle saura braver sa foudre et son comrroux. 
"5 
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Fertur Prometheus addere principi 
Limo coactus particulam undique 
Desectam , et insani leonis 


Vim stomacho apposuisse nostro. 


Ire Thyesten * exitio gravi 
Stravere, et altis urbibus ultima 
Stetere causæ cur perirent 


Funditus , imprimeretque muris 


Hostile aratrum exercitus insolens, 
: e 
Compesce mentem : me quoque pectoris 
Tentavit in dulci juventá 


Fervor, et in celeres iambos 


Misit furentem. Nunc ego mitibus 
Mutare quæro tristia, dum mihi 
Fias recantatis amica 


. Opprobriis, animumque reddas. 


LIV. 1, ODE XV. a7 
En créant l'homme, Prométhée 
Fut contraint de méler, dit-on, 
Une parcelle de limon 
À tous les êtres empruntée ; 
C'est par eet art fatal qu'il a dans notre cœur 
Enfermé du lion l'audace et la fureur. 


La colère a perdu Thyeste ; 

Les plus éclatantes cités 

Succombent aux calamités 

Dont elle est la source funeste, 
Et c'est par elle enfin qu'un orgueilleux vainqueur, 
Dans leurs murs abattus imprime un soc vengeur. 


O Tyndaris! calme ton àme, 
Sois moins sévère, il en est temps; 
J'ai moi-même, en mon doux printemps, 
Connu cette orageuse flamme; 
D'un aveugle courroux mon esprit agité, 
Dans l'iambe rapide, ainsi, fat emporté. 


Maintenant je veux qu'un soin tendre 
Remplace mes tristes aigreurs, 
Je m'accuse, et de tes rigueurs 
Ce désaveu doit me défendre; 
Reprenons notre amour; mon cœur se livre à toi, 
Si le tien me pardonne en me rendant sa foi. 


LÀ 
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ODE XVI. 
AD TYNDARIDEM. 


Velox amoenum sæpe Lucretilem : 
Mutat Lycæo * Faunus, et igneam 
Defendit æstatem capellis 


Usque meis pluviosque ventos. 


Impune tutum per nemus arbutos 
Quærunt latentes et thyma deviæ 
Olentis uxores mariti; 


Nec virides metuunt colubras, 


Nec Martiales hæduliæ lupos ; 
Utcumque dulci , Tyndari, fistulá 
Valles et Usticze? cubantis 


Lævia personuere saxa. 
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ODE XVI. 
À TYNDABIS. 
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Souvent Faune, d'un pas agile 
Fuit, pour l'aimable Lucrétile , 
Les bosquets du Lycée et ses riants coteaux ; 
Contre les vents, sur nos rivages, 
L'été brülant et lés.orages , 
H prête un sûr asile à mes jeunes chevreaux. 


Lorsque les hauts rochers d'Ustique 
Entendent de ce Dieu rustique | 

La flûte, aux doux accents, résonner sous ses doigts, 
Impunément, la chévre errante 
Cherche au loin, sous l'ombre. odorante, 

Le thym et l'arbousier cachés au sein des bois; 


La verte couleuvre abhorrée 
Et la louve à Mars consacrée 
N'épouvantent jamais mon treupemu stir ces bords. 
Tyndaris, aux Dieux j'ai su plaire, 
Je sens leur pouvoir tutélaire, 
Les Dieux daiguent aimer mon culte et mes accords. 
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Di me tuentur, Dis pietas mea 
Et Musa:cordi est. Hic tibi copia 
Manabit ad plenum benigno 


Ruris honorum opulenta cornu. 


Hic , in reducta valle, caniculæ 
Vitabis æstus, et fide Teià * 
Dices laborantes in uno 


Penelopen vitreamque Circen. 


Hic innocentis pocula Lesbii * 
Duces sub umbrá ; nec Semeleius 
Cum Marte copfundet Thyoneus 


Prælia ; nec metues protervum 


Suspecta Cyrum, ne malé dispari 
Incontinentes injiciat-manus, 
Et scindat haerentem coronam 


Crinibus immeritamque vestem. 
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Viens, c'est ici que l'abondance 
Des champs, à ta douce présence, 
Va d'une main prodigue épancher tous les dons; 
Ici, d'ombrages couronnée, 
De la canicule effrénée 
Tu braveras les feux en de-sombres vallons. 


De Téos animant la lyre, 
Tu rediras les vœux qu'inspire 
Pour le même héros une rivale ardeur, 
Pénélope amante sincère 
Et Circé, dont la foi légère 
À du cristal des mers l'inconstance en son cœur. 


De Lesbos la liqueur aimable | 
Sous l'ombre embellira ma table, 
Et Bacchus de la coupe adoucira les feux ; 
Il ne joindra point à nos charmes | 
Du redoutable Dieu des armés | 
La turbulente ivresse et les funestes jeux. 





Ne crains pas que la jalousie 
D'une odieuse frénésie 
Contre toi dans Cyrus fasse éclater les traits; 
Qu'il ose briser la couronne 
Qui sur tes beaux cheveux rayonne, 
Et les brillants atours qui voilent tes attraits. 





72 LIB. I, ODE XVII. 


LATE VIIAVE VIS VW 





LA RL 2 28/2, 78/7279 08/728 LR A79) 79/798 798, 78/79/7989 78/79 SLR RIVE V/R/R 


ODE XVII. 
AD QUINTILIUM VARUM. 


Nullam, Vare, sacrâ vite priüs severis arborem, 
Circa mite sclum Tiburis ' et mcenia Catili. 

Siccis omnia nam dura Deus proposuit, neque 
Mordaces aliter diffugiunt sollicitudines. 

Quis post vina gravem militiam aut pauperiem crepat ? 
Quisnonte potiüs, Bacche pater, teque, decens Venus: 
At, ne quis modici transiliat munera Liberi, 
Centaurea monet cum Lapithis? rixa super mero 
Debellata ; monet Sithoniis non levis Evius?, 

Cum fas atque nefas exiguo fine libidinum 
Discernunt avidi. Non ego te, candide Bassareu, 


Invitum quatiam ; nec variis obsita frondibus 
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ODE X VII. 
A QUINTILIUS VARUS. 


Garde-toi de planter sur le coteau fertile 

De l'aimable Tibur, près des murs de Catile, 

Aucun arbre, Varus, avant le cep sacré, 

Car le Dieu dont la coupe est l'amour et la gloire, 
À ceux qui n'osent boire 

Réserve tous les maux dont l'homme est déchiré. 


Ennemi des chagrins, lui seul peut les éteindre: 
Ranimé par ses feux, qui voyons-nous se plaindre 
De la dure milice ou de la pauvreté? 
C'est toi, divin Bacchus, toi, riante déesse, 

O Vénus! dont sans cesse 
Le nom est avant tout dans nos festins chanté. 


Mais il faut de la coupe user avec sagesse; 

Le Centaure l'enseigne, alors que son ivresse 

Appelle du festin le Lapithe aux combats; 

Évius nous l'enseigne en frappant le barbare 
Qui dans le vin s'égare, 

Et court du bien au mal qu'il ne distingue pas. 


Ne crois pas que jamais, ó Dieu de la franchise! 
Je brûle d'une ardeur que tu n'as point permise, 
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Sub divum rapiam. Sæva tene cum Berecynthio 
Cornu tympana, qua subsequitur cæcus Amor sui, 
Attollens vacuum plus nimió Gloria verticem, 


Arcanique Fides prodiga, perlucidior vitro. 
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Et que je livre aux yeux tes symboles sacrés ; 

Adorant tes secrets que voile un saint ombrage, 
Mon indiscret hommage 

N'en violera point les abris révérés. 


Mais adoucis pour nous la cymbale cruelle, 
Retiens les sons bruyants des trompes de Cybele, 
L'aveugle amour de soi leur doit tous ses excés, 
La vanité reléve un front vain et profane, 

Et, cristal diaphane, 


L'âme au jour s'ouvre et laisse échapper ses secrets. 
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ODE XVIII... 
DE. GLYCERA. 


Mater sæva Cupidinum, ^ 
Thebanæque jubet me Semeles puer, T 
Et lasciva Licentia, 
Finitis animum reddere amoribus, 


Urit me Glycerz nitor, 
Splendentis Pario marmore puriüs , 
Urit grata protervitas, 
Et vultus nimiüm lubricus aspici. 


In me tota ruens Venus 
Cyprum deseruit ; nec patitur Scythas, 
Et versis animosum equis - 
Parthum dicere , nec quz nihil attinent. 


Hic vivum mihi cespitem, hic 
Verbenas, pueri, ponite turaque, 

Bimi cum paterà meri : 
Mactatá veniet lenior hostià. 
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ODE XVIII. 
SUR GLYCÉRE. 


La cruelle Cypris, la mère des Amours, 
Bacchus fils de Sémele et le Plaisir folâtre, 
Ordonnent qu'une flamme éteinte pour toujours 
Vive , et me rende au joug dont je fus idolátre. 


Plus pur, plus éclatant qu'un marbre de Paros, 
DeGlycéreaujourd'huileteintbrillant m'enflamme, 
Son aimable enjoüment et ses piquants propos 
M'enflamment, etses traits troublentencormon âme. 


Vénus s'est tout entière attachée à mon cœur; 

Elle n'est plus dans Cypre, et pour cetteimmortelle 
J'abandonne le Parthe en sa fuite agresseur, 

Le Scythe et tout objet enfin qui n'est pas elle. 


Enfants, dressez l'autel des gazons verdoyants, 
Hátez-vous d'apporter l'encens et la verveine, 
Apprétez la victime, un vin pur de deux ans: 
La déesse à ce prix sera moins inhumaine. 
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ODE XIX. 
AD MÆCENATEM. 


Vile potabis modicis Sabinum ' 
Cantharis , Græcâ quod ego ipse testà * 
Conditum levi, datus in theatro 


Cum tibi plausus, 


Care, Mæcenas, eques , ut paterni 
Fluminis ripæ, simul et jocosa 
Redderet laudes tibi Vaticani 


Montis imago. 


Cæcubum, et prælo domitam Caleno*? 
Tu bibes uvam : mea nec Falernæ | 
Temperant vites , neque Formiani 


Pocula colles. 
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ODE XIX. 
A MÉCÉNE. 


Des coupes simples sur ma table 
T'attendent , chevalier aimable ; 
Tu boiras, cher Mécéne, un vin peu renommé : 
Da Sabine le vit éclore, 
Et la Grèce donna l’'amphore, 
Où je l'ai de ma main avec soin renfermé. 


Ce fut le jour où le théátre 
Fit, de ta présence idolátre, 
Éclater de nos cœurs le transport solennel : 
' Des monts voisins qui l'entendirent 
Les joyeux échos le redirent, 
Du Vatican superbe au fleuve paternel. 


La liqueur de la riche amphore 
Que de Calès l'heureux cep dore, 
Et le Cécube coule en tes brillants festins. 
Mais le Falerne et le Formie 
N'ont janíais de la Campanie 
Mélé pour moi les dons , et tempéré mes vins. 
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ODE XX. 
IN DIANAM ET APOLLINEM. 


Dianam teneræ dicite virgines ' ; 
Intonsum , pueri, dicite Gynthium, 
Latonamque supremo 
Dilectam penitus Jovi. 


Vos lztam fluviis e£ nemorum comá, 
Quæcumque aut gelido prominet Algido *, 
Nigris aut Erymanthi 
Silvis, aut viridis Cragi. 


Vos, Tempe totidem tollite laudibus, 
Natalemque, mares , Delon Apollinis m 
Insignemque pharetrá — 
Fraternáque humerum lyrá. 


Hic bellum lacrymosum, hic miseram famem, 
Pestemque a populo et principe Cæsare, in 
Persas atque Britannos 
. Vestrá motus aget prece. 
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ODE XX. 
HYMNE A DIANE ET A APOLLON. 


Chantez Diane, 6 vous, tendres vierges romaines; 
Fils du Tibre, chantez Apollon roi du jour, 

Et du Dieu dont les lois sont partout souveraines, 
Célébrez tous Latone, inaltérable amour. | 


Vous, des fleuves chanter, vierges, la chaste amante, 
Qui se plaît à revoir les dômes des forêts, 

Soit que du frais Algide ou du sombre Érymanthe, 
Ou du Cragus son pied franchisse les sommets. 


Célébrez de Tempé, vous, les vallons paisibles, 
Fils de Rome, et Délos où naquit Apollon, 

Que ceignent à la fois ses fléches invincibles 
Et le luth qui d'un frère est le céleste don. 


C'est lui qui chassera , touché de vos prières, 

La dévorante faim loin d'Auguste et de nous, 

La peste impitoyable et les horribles guerres, 
Qu'aux Perses , aux Bretons renverra son courroux. 
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ODE XXI. 
AD ARISTIUM FUSCUM. 


Integer vitz scelerisque purus 
Non eget Mauris jaculis neque arcu, 
Nec venenatis gravidá sagittis , 


Fusce ', pharetrà: ; 


Sive per Syrtes? iter æstuosas, 
Sive facturus per inhospitalem 
Caucasum, vel quæ loca fabulosus 


Lambit Hydaspes?. 


Namque me silvá lupus in Sabiná*, 
Dum meam canto Lalagen, et ultra 
Terminum curis vagor expeditus, 


Fugit inermem. 
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ODE XXI. 
A ARISTIUS FUSCUS. 


Celui dont l'âme integre et pure 

Du crime ignore la souillure, i 
De la crainte, Fuscus, dédaigne les appréts; 

Il ne ceint point pour sa défense, 

L'arc terrible dont la vengeance, 
Chez le Maure inhumain empoisonne les traits : 


Des Syrtes brülants du Numide, 
Du Caucase aux hôtes perfide , 

Soit qu'il ose braver les frimas ou les feux ; 
Soit qu'en ses coursesils'égare ——— 
Dans la solitude barbare 

Que baigne de ses flots l'Hydaspe fabuleux. 


De Sabine, ainsi, le bois sombre 
Me vit, alors que sous son ombre 
Je chantais Lalagé dont mon cœur est charmé ; 
Errant sans but et solitaire, 
Devant mes pas, de son repaire, 


Un loup s'élance, il fuit, et j'étais désarmé. 
6. 
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Quale portentum neque militaris 
Daunias * latis alit æsculetis, 
Nec Juba tellus generat, leonum 


Arida nutrix. * 


Pone me pigris ubi nulla campis 
Arbor æstivà recreatur aurá, 
Quod latus mundi nebulæ malusque 


Jupiter urget ; 


Pone sub curru nimiüm propinqui 
. Solis, in terrà domibus negatá : 
Dulcé ridentem Lalagen amabo, 


Dulcé loquentem. 
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C'était un monstre formidable, 
Tel que n'en ont point de semblable, 
Du belliqueux Daunus nourri les bois profonds ; 
Et de Juba l'aride terre 
'en vit point de plus sanguinaire, 
Dans ses affreux climats où naissent les lions. 


Qu'on me transporte dans les plaines, 
Où jamais de douces haleines 
N'ont de l'arbre, en été, réjoui le rameau; 
Au sein des champs, confins du monde, 
Où les sombres vapeurs de l'onde 
Couvrent d'un ciel glacé le lugubre flambeau ; 


Qu'on me transporte sur ces plages, 
Inhabitables et sauvages, 

Que le char du soleil de trop près vient brûler, 
Partout fidele à ma tendresse, 
Je veux de Lalagé sans cesse 

Aimer le doux sourire, aimer le doux parler. 








86 LIB. I, ODE XXII. 


LAVE LVL VOL 2/9/79 VIN VILLA SA 8/79/7809 7879. LR 9609/78 7978/79 AA SC IA/ VEN ISARZARIRÁAÉ09e 


ODE XXII. 
AD VIRGILIUM. 


Quis desiderio sit pudor aut modus ' 
Tam cari capitis? Præcipe lugubres 
Cantus , Melpomene, cui liquidam pater- 


Vocem cum citharà dedit. 


Ergo Quinctilium perpetuus sopor 
Urget! cui Pudor et Justitiæ soror, 
Incorrupta Fides, nudaque Veritas, 


Quando ullum inveniet parem? 


Multis ille bonis flebilis occidit, 
Nulli flebilior quam tibi, Virgili. 
Tu, frustra pius, heu! non ita creditum 


Poscis Quinctilium Deos. 


+ 
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ODE XXII. 
A VIRGILE. 


Pleurons une tête si chère, 
Et , dans notre douleur amère, 

Vivrons, loin d'en rougir, nos cceurs à ses trausports. 
Toi, que ton père, ó Melpoméne! p 
Du luth et des chants fit la reine, 

Viens, et prête à ma voix de lugubres accords. 


Quinctilius, aux rives sombres, 
Du sommeil éternel des ombres 
Dort, hélas! O Justice! et toi, sa noble sœur, 
Foi constante, Vérité nue, 
Candeur, sa compagne ingénue, 
Quand pourrez-vonstrouver parmi nous un tel coeur? 


Ceux dont la vertu fait les charmes, 
Auront pour lui long-temps des larmes ; 
Mais ton deuil, 6 Virgile! éclatera toujours; 
En vain aux Dieux ta triste plainte 
Redemande sa vie éteinte, 
Ils ne te l'avaient pas donné pour de longs jours. 
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Quód si Threicio blandiüs Orpheo 
Auditam moderere arboribus fidem, 
Non vanz redeat sanguis imagini à 


Quam virgâ semel horridá, 


Non lenis precibus fata recludere, 
Nigro compulerit Mercurius gregi. 
Durum! sed levius fit patientià 


Quidquid corrigere est nefas.' 
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Ah! lorsque ton luth les implore, 
Eüt-il plus de douceur encore 

Que celui dont Orphée émut jadis les bois, 
Dans le sein d'une vaine image, 
Qui descend au sombre rivage, 

Le sang ne revient pas une seconde fois. 


Armé de sa baguette horrible, 
Mercure, à nos vœux insensible, 
La joint au noir troupeau dont il presse les pas. 
Loi dure! mais la patience 
Dans tous les maux est la science 
De rendre plus légers ceux qu'on ne guérit pas. 
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ODE XXIII. - 
AD MUSAM. 


Musis amicus tristitiam et metus 
Tradam protervis in mare Creticum 
Portare ventis, quis sub Arcto 


. Rex gelidæ metuatur oræ, 


Quid Tiridaten ! terreat, unicè 
Securus. O , qux fontibus integris 
Gaudes, apricos necte flores, 


Necte meo Lamiz coronam, 


Pimplei dulcis * ; nil sine te mei 
Prosunt honores : hunc fidibus novis, 
Hunc Lesbio sacrare plectro, 


Teque taasque decet sorores. 
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ODE XXIII. 
A SA MUSE. 


Tant que les Muses favorables 
Me souriront, je veux qu'au sein des vastes mers, 
Loin de moi les vents implaaables 
Emportent et la crainte et les soucis amers. 


Quel trouble assiege Tiridate? 

Sous le pôle glacé, quel effroi suit ses pas, 
Devant.les armes de Phraate? 

Mon repos seul me touche et ne s'en émeut pas. 


Toi, que charme une source pure, 
O nymphe de Pimplée! accours, et de ces fleurs, 
Qui des airs ignorent l'injure, 


Viens, pour mon Lamia, viens tresser les couleurs. 


Sans toi que puis-je pour sa gloire? 
C'est à lui que tu dois, Muse, des chants nouveaux ; 
Tu dois consacrer sa mémoire, 


Avec tes doctes sœurs, sur le luth de Lesbos. 
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ODE XXIV. 
AD CHLOEN. 


Vitas hinnuleo me similis, Chloe, 
Quærenti pavidam montibus aviis ' 
Matrem, non sine vano 


Aurarum et siluæ metu: 


Nam, seu mobilibus veris inhorruit 
Adventus foliis, seu virides rubum 
Dimovére lacertz, 


Et corde et genibus tremit. 


Átqui non ego te, tigris ut aspera, 
Gætulusve leo, frangere persequor. 
Tandem desine matrem 


Tempestiva sequi viro. 
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ODE XXIV. 
A CHLOÉ. 


Tu mÉvites d'un pas rapide, 
Chloé, telle qu'un faon timide, — 
Qui franchit les sommets déserts, 
Cherchant sa mére fugitive, 

Et hâte sa course craintive, 

Au vain bruit des bois et des airs. 


Quand du zéphir le vol agile 
Balance la feuille mobile, 

Il en frissonne de terreur ; 

Et le vert lézard, dans sa fuite, 
Fait, sous le buisson qu'il agite, 
Trembler ses genoux et son coeur. 


Mais du lion de Gétulie, 

Ou du tigre ai-je la furie? 

Crains-tu de tomber sous mes coups? 
Quitte les traces de ta mére, 

Et songe enfin, vierge sévére, 

Que ton áge appelle un époux. 
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ODE XXV. 
AD SODALES. 


Natis in usum lætitiæ scyphis 


'Pugnare Thracum est: tollite barbarum - 


Morem, verecundumque Bacchum ! 
Sanguineis prohibete rixis. 


Vino et lucernis Medus acinaces 
Immané quantum discrepat!impium  : 

Lenite clamorem, sodales, 

Et cubito remanete presso ?. 


Vultis severi me quoque sumere 

Partem Falerni? dicat Opuntiz? 

Frater Megillz, quo beatus 
Vulnere, quá pereat sagittà. 


Cessat voluntas? Non alià bibam 
Mercede *. Quæ te cumque domat Venus, 
Non erubescendis adurit 
Ignibus, ingenuoque semper 
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ODE XXV. 
A SES AMIS. 


La coupe fut jadis pour la joie enfantée; 

Le Parthe seul en fait l'instrument des combats : 
Loin cet usage affreux ! la rixe ensanglantée, 
Fils du décent Bacchus, n'arme jamais vos bras. 


Quoi! du Medeon verrait, quel contraste effroyable! 
Les dards luire au milieu des flambeaux et du vin! 
Étouffez les clameurs d'une ivresse coupable, 

Et reposez, amis, sur les lits du festin. 


Vous voulez qu'avec vous je puise en cette amphore 
Un généreux Falerne? allons; et toi, dis-nous, 
Frére de Mégilla, quelle ardeur te dévore, 

Et quel trait dans ton sein porte un trépas si doux. 


Romps enfin le silence, ou bien je me retire; 

Je bois à ce prix seul. Mais, quels que soient tes feux, 
Non, tu ne subis point un odieux empire, | 
Et l'Amour n'eut jamais pour toi de fers honteux. 
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Amore peccas. Quidquid habes, age, 
Depone tutis auribus... Ah! miser, 
Quantá laboras in Charybdi, 


Digne puer meliore flammá! 


Quse saga, quis te solvere Thessalis 
Magus venenis, quis poterit Deus? 
Vix illigatum te triformi 


Pegasus expediet Chimærû *. 
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Ose donc me livrer les secrets de ton âme, : 

Mon oreille est discrete... Ah! j'ai trop entendu; 
Tu méritais, jeune homme, une plus douce flamme; 
Dans quel abime affreux ton cœur s'est-il perdu? 


Qui guérira tes maux? quelle magicienne, 

Ou quel philtre , ou quel Dieu saurait les conjurer? 
D'une triple Chimére, oui, sur Pégase à peine 

Le fier Bellérophon pourrait te délivrer. 


«1 
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ODE XXVI. 
ARCHYTAS ET NAUTA. 


. NAUTA. - 


Te maris et terr: nurneroque carentis arenæ 
Mensorem cohibent, Archyta E B 

Pulveris exigui prope littus parva Matinum? 
Munera; nec quidquam tibi prodest 

Aérias tentâsse domos, animoque rotundum 
Percurrisse polum, morituro. 

ARCHYTAS. 

Occidit et Pelopis genitor, conviva Deorum, 
Tithonusque remotus in auras, 

Et Jovis arcanis Minos admissus ; habentque 
Tartara Panthoiden 3 iterum orco 

Demissum, quamvis clypeo Trojana refixo 


Tempora testatus , nihil ultra 
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ODE XXVI. 
ARCHYTAS ET LE NOCHER. 


LE NOCHER. 


Archytas, dont la main habile 

Mesura le vaste univers, 

Et compta le sable mobile, 

Qui sans nombre est baigné des mers, 
Matinum te retient encore, | 
De poussiére ton orabre implore 

Un faible don pour te couvrir ; 

De quoi te sert que ton génie 

Du monde ait connu l'harmonie? 

Vu les cieux? tu devais mourir. 


ARCHYTAS. 


Convive du céleste empire, 
Tantale est mort ; ravi dans l'air, 
Tithon n'est plus; Minos expire, 
Lui confident de Jupiter ; 

De Panthoüs le fils succombe, 
Deux fois victime de la tombe, 
Son bouclier l'atteste en vain; 

ll tombe, quoique devant Troie 
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Nervos atque cutem morti concesserat atre, 
Judice te, non sordidus auctor 

Naturz verique. Sed omnes una manet nox, 
Et calcanda semel via lethi. 

Dant alios Furiz torvo spectacula Marti; 
Exitio est avidum mare nautis; 

Mixta senum ac juvenum densentur funera; nullum 
Sæva caput Proserpina fugit. 

Me quoque, devexi rapidus comes Orionis, 
Illyricis Notus* obruit undis. 

At tu, nauta, vagæ ne parce malignus arenæ 
Ossibus et capiti inhumato 

Particulam dare: sic, quodcumque minabiturEurus 
Fluctibus Hesperiis, Venusinæ 

Plectantur sylva, te sospite, multaque merces, 
Unde potest, tibi defluat equo 


Ab Jove, Neptunoque sacri custode Tarenti. 


. Negligis immeritis nocituram - 


Postmodo te natis fraudem "— X Forsan 
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Son corps ait seul été la proie 
Que retient le Styx inhumain. 


Des mondes et de la sagesse, 

Tu le sais, il connut les lois, 

Mais une méme nuit nous presse, 
Tout vers le Styx marche une fois. 
Du guerrier au Dieu des batailles 
La Parque offre les funérailles, 
Ouvre au nocher le sein des mers ; 
Elle frappe et confond les âges ; 
Ils s'entassent aux noirs rivages: 
Nul n'échappe au roi des enfers. 


Moi, le Notus dont la furie 
Suit Orion à son déclin, 
Dans les ondes de l'Illyrie, 
A précipité mon destin. 


Nocher, ne sois donc point barbare, 


Et d'un sable mouvant avare 
Pour mes restes non inhumés. 


Qu'ainsi, loin des mers d'Hespérie, 


Sur les bois fonde la furie 
Des Autans pour toi désarmés! 


Que de sa main juste et puissante. 
Jupiter comble tous tes voeux, 
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Debita jura vicesque superba 

Te maneant ipsum; precibus non linquar inultis, 
Teque piacula nulla resolvent. 

Quamquam festinas, non est mora longa; licebit 


Injecto ter pulvere curras. 
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Que Neptune, Dieu de Tarente, 
Récompense tes soins pieux. 
Sauve ta race non coupable, 
Crains pour toi ma voix implacable, 
Crains ton crime et l'arrêt du sort; 
Rien ne pourrait jamais t'absoudre : 
Quoique pressé, trois fois de poudre 
Couvre-moi vite, et fuis.le port. 
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ODE XXVII. 
AD ICCIUM. 
Icci" , beatis nunc' Arabum invides 
Gazis, et acrem militiam paras - 


Non ante devictis Sabææ ? 


Regibus, horribilique Medo? 


[] 


Nectis catenas? Quae tibi virginum, 
Sponso necato , barbara serviet? 
Puer quis ex aulà capillis 


Ad cyathum statuetur unctis, 


Doctus sagittas tendere Sericas 
Arcu paterno? Quis neget arduis 
Pronos relabi posse rivos 


Montibus et Tiberim reverti, 
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ODE XXVII 
A ICCIUS. 


Les plus riches trésors qu'enfante l'Arabie 
Maintenant, Iccius, enflamment ton envie; 
Tes armes de Saba vont terrasser les rois, 

Jusqu'alors toujours invincibles ; 

Et bientót les Medes horribles 

De tes fers sentiront le poids. 


Veuve d'un noble amant, quelle jeune barbare 
Est le prix que le glaive à ta valeur prépare? 
Les cheveux parfumés, dis-nous quel fils de roi , 
Habile à tendre l'arc d'un père, 
À lancer la fleche du Sére, 
Tiendra la coupe devant toi ? 


Des ruisseaux désormais qui soutiendra que l'onde, 
Suspendant tout-à-coup sa fuite vagabonde, 
Ne puisse remonter les rapides coteaux, 

Et que le Tibre, dans sa course, 

Loin des mers, vers sa haute source 

Ne puisse ramener ses flots, E 





106 LIB. I, ODE XXVII. 
Cum tu coëmptos undique nobiles 
Libros Panseti , Socraticam et domum, 
Mutare loricis Iberis, | 


Pollicitus meliora , tendis? 
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Quand de Panétius les plus savants ouvrages, 
Que ton goût à grands frais acquit sur vingt rivages, 
Sont par toi dédaignés, et lorsqu'on voit tes mains 
Changer les trésors socratiques 
Pour les cuirasses ibériques, 
Et tromper l'espoir des Romains ?. 
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ODE XXVIII. 
AD VENEREM. 


O Venus, regina Gnidi Paphique, 
Sperne dilectam Cypron, et vocantis 
Ture te multo Glyceræ decoram 


Transfer in ædem. 


Fervidus tecum Puer, et solutis 
Grati: zonis, properentque Nymphæ, 
Et parum comis sine te Juventas, 


Mercuriusque. 
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ODE XX VIII. 
A VÉNUS. 


Reine de Gnide et de Paphos, 
Laisse ton île la plus chère, 

Quitte Cypre et franchis les flots, 
Pour la demeure de Glycère. 

Elle t'appelle : à ses accents 
Réponds, 6 riante Déesse! 
Dans sa retraite enchanteresse, 
Pour toi fume à longs flots l'encens. 


Que ton fils vole sur tes traces, 

Vif et brillant de tous ses feux ; 

De leur ceinture que les Gráces 

Te suivent détachant les noeuds. - 
Que des Nymphes le chœur s'empresse 
Avec Mercure, et, squs ta loi, 

Guide la folâtre jeunesse, 

Qui perd ses charmes loin de toi. 
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ODE XXIX. 
AD APOLLINEM. 


Quid dedicatum poscit Ápollinem' 
Vates? quid orat, de paterà novum 
Fundens liquorem? Non opimz 


Sardinie segetes feracis, 


Non æstuosæ grata Calabriæ 
Armenta ; non aurum aut ebur Indicum, 
Non rura que Liris? quietà 


Mordet aquá, taciturnus amnis. - 


Premant Calená falce, quibus dedit 
Fortuna, vitem ; dives et aureis 
Mercator exsiccet culullis 


Vina, Syrâ reparata merce, 
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ODE XXIX. 


|. 4 APOLLON. 


Que demande un poète au maître de la lyre, 
En dédiant son temple, et qu'implore son cceur, 
Quand, de sa coupe, au Dieu dontle souffle l'inspire 


Il offre, en l'épanchant, la nouvelle liqueur? 


Cenesont point les blés quela Sardaigne enfante, 
De la Calabre en feu les immenses troupeaux, 
L'ivoire et l'or de l'Inde, ou la terre opulente 


Que du Liris sans bruit creusent les lentes eaux. 


Que la serpe arme ceux qu'a dotés la fortune 
Des vignes de Calés, et que d'heureux marchands 
Boivent dans l'orles vins qu'ils ont, chers à Neptune, 


Échangés dans Sidon pour ses riches présents. 
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Dis carus ipsis: quippe ter et quater 
Anno revisens æquor Atlanticum 
Impune. Me pascant olivæ, 
Me cichorea, levesque malvz. 


Frui paratis et valido mihi, 
Latoe, dones, et, precor, integrá 
Cum mente, nec turpem senectam 


Degere, nec citharà carentem. 
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| . Oui,lesDieux sont pour eux, car d'Atlas l'onde amère, 
Trois et quatre fois l'an, voit leurs fortunés máts. 

Pour moi, la chicorée et la mauve légère, 


Et l'olive toujours composent mes repas. 


Fais-moi jouir, Phébus, de mon humble richesse, 
Daigne me conserver un corps, un esprit sains, 
M'accorder une noble et tranquille vieillesse ; 


Et permets que le luth ne quitte pas mes mains ! 
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ODE XXX. 
AD LYRAM. 


Poscimur... Si quid vacui sub umbrá ' 
Lusimus tecum, quod et hunc in annum 
Vivat et plures, age, dic Latinum, | 

— Barbite, carmen, i 


Lesbio? primum modulate civi; 
Qui ferox bello, tamen inter arma, 
Sive jactatam religárat udo 

Littore navim ,: 


Liberum et Musas , Veneremque et illi 

Semper hærentem Puerum canebat, 

Et Lycum nigris oculis nigroque 
Crine decorum. 


O decus Phoebi , et dapibus supremi 

Grata, testudo , Jovis, 6 laborum 

Dulce lenimen , mihi cumque salve 
Rite vocanti. 
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ODE XXX. 
A SA LYRE. 


Si j'ai, libre, sans soins, et, sous de verts ombrages, 
Dans mes jeux avec toi modulé quelques airs, 
Dignes de vivre un an , ou plutót de longs áges, 
Pour les Romains, 6 lyre! accorde-moi des vers. 


Le chantre de Lesbos, ce mortel héroique, 

Fit le premier jadis entendre tes accords, 

Soit au sein des combats, soit lorsque , pacifique, 
Il enchainait sa nef sur de tranquilles bords. 


D'une voix éclatante il redisait sans cesse 
Bacchus, les doctes sœurs, la riante Vénus, 
L'Amour qui sans repos à ses côtés s'empresse, 
La noire chevelure et l'oeil noir de Lycus. 


O lyre! d'Apollon et l'amour et la gloire, 

Qui charmes Jupiter dans les banquets des Dieux, 
Et sur l'essaim des maux nous donnes la vietoire , 
Inspire-moi toujours des chants mélodieux. 
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. QDE XXXI. 
AD ALBIUM TIBULLUM. 





Albi, ne doleas plus nimió, memor 

Immitis Glyceræ, neu:miserabiles - 

Decantes elegos, cur tibi junior 
Læsà præniteat fide. 


Insignem tenui fronte Lycorida 
Cyri torret amor; Cyrus in asperam 
Declinat Pholoën ; sed priùs Appulis 


Jungentur capreæ lupis , 


Quàm turpi Pholoé peccet adultero. 

Sic visum Veneri , cui placet impares 

Formas atque animos sub juga ahenea 
Sævo mittere cum joco. - 


Ipsum me melior cum peteret Venus, 

Gratà detinuit compede. Myrtale 

Libertina , fretis acrior Hadriæ 
Curvantis Calabros sinus. 
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ODE XXXI. 
A TIBULLE. 
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Trop sensible à tes maux, ah! raffermis ton âme, 
Tibulle, et dans tes vers ne gémis pas toujours, 
Si, goûtant les douceurs d'une nouvelle flamme, 
La cruelle Glycére a trahi tes amours. 


Par son gracteux front Lycoris si piquante 

Pour Cyrus brûle, et lui penche pour Pholoé; 
Mais le loup amoureux suivra la chevre errante, 
Avant que son cœur fier à Cyrus ait cédé. 


Vénus le veut ainsi : la déesse barbare 

Aime ces jeux cruels, et sous un joug d'áirain 

Se plaît à retenir des amants que sépare 

Leur penchant et les traits qu'ils tiennent du destin. 


Moi-même, quand l'amour m'offrait des noeuds aimables,, 
Myrtale, une affranchie a su fixer mes vœux; 

Elle est telle pourtant que les flots impläcables 

. Qui creusent la Calabre en golfes orageux. 
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ODE XXXII. 
AD SE IPSUM. 


Parcus Deorum cultor et infrequens * , 
Insanientis dum sapientiæ 
' Consultus erro, nunc retroríum 
Vela dare, atque iterare cursus 


Cogor relictos. Namque Diespiter, .. 
Igni corusco nubila dividens . 
Plerumque, per purum tonantes 
Egit equos volucremque currum : 


Quo bruta tellus et vaga flumina, 
Quo Styx et invisi horrida Tzenari 
Sedes, Atlanteusque finis 
. Concutitur. Valet ima summis , 


.. Mutare, et insignem attenuat Deus... , 
Obscura promens. Hinc apicem rapax 
Fertuna cum stridore acuto 

Sustulit , hic posuisse gaudet. 
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ODE XXXII. 
A LUI-MÊME. 
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Déserteur des autels et d'encens trop avare, 
Une folle sagesse entrainait tous mes jours; 
Je suis forcé de fuir la route qui m'égare, 

Et je dois à ma nef rendre son premier cours. 


Car le maitre des cieux, dont la foudre éclatante. 
Sort toujours de la nue et fend son sein obscur, — 
À de son char tonnant lancé la roue ardente 

Dans les airs qui brillaient de l'éclat le plus pur. 


Tout frémit à ses coups, la terre inébranlable, 
Et ses fleuves errants , le Styx dans les enfers. 
Du Ténare profond le gouffre épouvantable , 
Et les monts de l'Atlas qui borne l'univers. 


Tout change, et la grandeur tombe quand il l'erdonne ; 
L'homme ignoré s éleve , et d'une avide main 

La fortune à grand bruit ravitune couronne, 

Que porte et donne ailleurs son caprice inhumain. 
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ODE XXXIII. 
AD FORTUNAM. 


O Diva, gratum quz regis Antium', 
Praesens vel imo tollere de gradu 
Mortale corpus, vel superbos 
Vertere funeribus triumphos : 


Te pauper ambit sollicità prece 
Ruris colonus, te dominam zquoris, 
Quicumque Bithyná lacessit 

Carpathium pelagus cariná. 


. Te Dacus asper, te profugi Scythe, - 
Urbesque, gentesque, et Latium ferox, 
Regumque matres barbarorum, et 
Purpurei metuunt tyranni, EL 


Injurioso ne pede proruas 
Stantem columnam, neu populus frequens. . 
Ad arma cessantes , ad arma 
Concitet, imperiumque frangat. —.. 


Te semper anteit sæva Necessitas *, 
Clavos trabales et cuneos manu 


—€—— M 
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ODE XXXIII. 
A LA FORTUNE. 


Déesse qu'Ántium en ses temples célebre, 

Du plus humble mortel tu fais l'égal des rois, 

Et le pompeux triomphe en appareil funebre 
Se transforme à ta voix. 


Sous des toits indigents le laboureur t'implore; 

Il t'invoque, à son tour, comme reine des mers, 

Le nocher dont la nef va, sous les cieux du Maure, 
Lasser les flots amers. 


Le Scythe vagabond , les Daces sanguinaires, 

Les peuples, les cités et le vaillant Romain, 

Des barbares climats les princes et leurs méres, 
Tout tremble sous ta main. 


Le tyran craint de voir ton pied, dans les alarmes, 

Renverser la colonne appui de sa grandeur, 

Et d'un peuple qui marche, en s'écriant : « Aux armes!» 
Redoute la fureur. 


De la Nécessité le bras inexorable 
Porte d'énormes clous, des coins devant tes pas, 
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Gestans ahená ; nec severus 


Uncus abest liquidumque plumbum. 


Te Spes et albo rara Fides colit 
Velata panno, nec comitem abnegat, 
Utcumque mutatá potentes b 
Veste domos, inimica, linquis. 


At vulgus infidum et meretrix retro 

Pergura cedit : diffugiunt cadis 
Cum fæce siccatis amici, 

Ferre jugum pariter dolosi. 


"Gi. 


Serves iturum Cæsarem in ultimos? 

Orbis Britannos, et juvenum recens 
Examen Eois timendum 
Partibus Oceanoque rubro. 


Eheu! cicatricum et sceleris pudet 
Fratrumque. Quid nos dura refugimus '. : 
Ætas? quid intactum nefasti 
Liquimus? unde manum juventus 


Metu Deorum continuit? quibus 
Pepercit aris? O utinam novà 
Incude diffingas retusum in 
Massagetas^ Arabasque ferrum! 
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Et le liquide plomb et le croc formidable, 
. Instruments du trépas. 


L'Espérance t'adore, et, de sa mante pure 

Voilant son noble sein, la Foi rare te suit, 

Quand du palais des grands, en courroux , sans parure, 
Tu sors et ton pied fuit. 


Mais l'avide maîtresse et le lâche vulgaire 

Se retirent soudain, et cet ami trompeur 

Qui, les tonneaux à sec, craint le destin contraire 
Et sa part du malheur. 


Garde le grand César; pour lui Rome t'implore ; 

Aux Bretons reculés il va porter ses lois, 

Et de guerriers nouveaux la mer Rouge et l'Aurore 
Connaîtront les exploits. 


Nous rougissons, hélas! de honteux fratricides ; 

De quels crimes l'horreur manque-t-elle à nos jours ? 

Quelle crainte des Dieux a de complots perfides 
Interrompu le cours? 


4 


Quels autels épargua notre jeune milice? 
Ah! retrempe ce fer émoussé contre nous, 
Et que le Massagete et l'Arabe subisse - 


Désormais tous ses coups. 


124 LIB. I, ODE XXXIV. 


^4^/979/9/9 9/2/9787 79. 9/78 Á9 








VAR VAR ^4/2/2/2 729/79 VV RAR 72/78 LAS 
à : 


ODE XXXIV. 
IN REDITUM PLOTII NUMIDE. 


Et thyre et fidibus juvat 

Placare, et vituli sanguine debito 
Custodes Numidz Deos, 

Qui nunc , Hesperià sospes ab ultimá, 
Caris multa sodalibus, 

Nulli plura tamen dividit oscula 
Quàm dulci Lamiæ, memor 

Acte non alio rege puertiæ, 
Mutatæque simul togæ. 

Cressà ne careat pulchra dies notá' ; 
Neu prompte modus amphorz, 


Neu morem in Salium* sit requies pedum; 





LIV. I, ODE XXXIV. 125 


A/S 9S/42/2/29/5729 LAS 2/4909 ARR VAL 8/9 79/79 29) A9 8/9978 79A LAVAL AN LAN LOL 7296099 299 


ODE XXXIV. 
SUR LE RETOUR DE PLOTIUS NUMIDA. 


Que le luth sous nos mains s'anime, 
Versons le sang de la victime, 
Que l'encens fume pour les Dieux ; 
Ils ont deleur pouvoir sublime 
Protégé Numida , qu'ils rendent à nos vœux. 


Il vient du fond de l'Hespérie: 
D'amis une foule attendrie 
Se livre à ses embrassements; 
Mais ta vue est la plus chérie, 
Etlui rend , Lamia , ses plus heureux moments. 


Il se rappelle votre enfance, 
Le gouverneur dont la prudence 
Vous guida sous les mêmes lois, 
La robe de l'adolescence 
Que vous avez tous deux déposée à la fois. 


Marquons de craie en notre ivresse 
Cette journée enchanteresse ; 
Que le vin ne s'arréte pas, 
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Neu multi Damalis meri . 
Bassum Threiciáà vincat amystide 3. 
Neu desint epulis. rosæ, 
Neu vivax apium, neu breve lilium. 
Omnes in Damalin putres 
Deponent oculos, nec Damalis novo 


Divelletur adultero, 


Lascivis hederis ambitiosior. 





LIV. I, ODE XXXIV. 127 


Et que des Saliens sans cesse 
La danse vivement fasse bondir nos pas. 


Quà vider la coupe de Thrace, 

Bassus , jamais ne te surpasse 

L'audacieuse Damalis, 

Et qu'au banquet l'ache vivace 
Se mêle avec la rose et l'éphémère lis. 


De tous l'œil en feu considère 
Damalis , mais son cœur sincère 
Ignore de volages voeux, 
Et, plus pressante que le lierre , 
Elle ceint son amant des plus aimables noeuds. 
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ODE XXXV. 
AD SODALES. 


Nunc est bibendum , nunc pede libero' - 
Pulsanda tellus , nunc Saliaribus 
Ornare pulvinar Deorum - 


Tempus erat dapibus, sodales. 


Antehac nefasdepromere Cæcubum 
Cellis avitis, dum Capitolio 
Regina? dementes ruinas 


Funus et imperio parabat , 


Contaminato cum grege turpium 


Morbo virorum?, quidlibet impotens 


Sperare, fortunáque dulci 
Ebria. Sed minuit furorem 
| 
| 
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ODE XXXV. 
A SES AMIS. 
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^ C'est maintenant que la victoire 
Nous permet à longs traits de boire ; 
D'un pied libre frappons la terre, amis joyeux ; 
Des Saliens ornons le temple, 
Il est temps que l'on y contemple ,: 
Sur de riches coussins les mets offerts aux Dieux. 


Avant ce triomphe héroique, 
Eüt-on osé du vieux massique 
Enlever une amphore au cellier paternel, 
Lorsqu'en ruines insensées, 
Une reine, dans ses pensées, 
Changeait le Capitole et l'empire éternel ? 


." Lorsque, flétri par la souillure 
Qu'entretient une lépre impure, 
De ses hideux guerriers marchait le vil ramas; 
. Et que, dans l'ivresse éclatante 
De sa fortune triomphante, 
Son orgueil osait tout espérer des combats? 


» 
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Vix una sospes navis ab ignibus ; 
Mentemque lymphatam Mareotico 4 
Redegit in veros timores 


Caesar , ab Italià volantem 


Remis adurgens : accipiter velut 
Molles columbas , aut leporem citus: 
Venator in campis nivalis 


Hamoniz : daret ut catenis 


Fatale monstrum ; quæ generosiüs 
Perire quærens, nec muliebriter 
Expavit ensem, nec latentes 


Classe citá reparavit oras. 


Ausa et jacentem visere regiam 
Vultu sereno fortis, et asperas 
Tractare serpentes *, ut atrum 


Corpore combiberet venenum ; 
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Mais des vins du Nil enflammée, 
Sa colére est moins animée, 
Lorsqu'un vaste incendie étendant sa fureur, 
Épargne un seul nävire à peine, 
Et convertit de cette reine 
La folle audace en vraie et soudaine terreur. 


Tel sur la colombe timide 
S'élance l'épervier rapide, 
Ou du lièvre, en des champs que la neige a couverts, 
L'ardent chasseur suit la vitesse, 
Tel au monstre fatal qu'il presse, 
César, hátant ses nefs, vole et porte des fers. 


Mais son âme plus courageuse 
Médite une mort généreuse ; 
Elle n'a point du glaive en femme craint les coups, 
Et ses voiles précipitées, 
Cherchant des plages écartées , 
Ne vont pas y cacher sa honte et son courroux. 


Elle voit, des destins victime, 
Sa cour superbe dans l'abime, 

Et l'ose contempler d'un œil calme et serein; 
Sans horreur ses mains intrépides 
Pressent des serpents homicides, 

Afin qu'un noir poison pénètre mieux son sein. 

9. 
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Deliberatâ morte ferocior : 
Sævis Liburnis scilicet invidens 

Privata deduci superbo 


Non humilis mulier triumpho. 
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De sa mort qu'elle a résolue, 
Sa mâle fierté s'est accrue, 
Elle envie aux Romains l'aspect de son malheur; 
Avec grandeur elle s'immole, 
Et veut ravir au Capitole 
Un superbe triomphe, et sa gloire au vainqueur. 
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ODE XXXVI. 
AD PUERUM. . 


Persicos ' odi, puer, apparatus ; 
Displicent nexæ philyrà? corone; 
Mitte sectari, rosa quo locorum 


Sera moretur. 


Simplici myrto nihil allabores 
Sedulus curo; neque te ministrum 
Dedecet myrtus, neque me sub arctá 


Vite bibentem. 
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LAS VV 


ODE XXX VI. 


A UN JEUNE ESCLAVE. 





VAN 7 VAN 9/9/9979 SA 


Je hais cet appareil que l'art du Perse ordonne 
Dans nos banquets trop fastueux, 

Et je n'aimai jamais à ceindre la couronne 
Dont le tilleul forme les nœuds. 


Ne cherche pas, enfant, où la tardive rose 
Nait encore dans nos jardins; 

Ministre de ma table, avec zéle dispose, 
Mais sans recherche , mes festins. 


Choisis le simple myrte : à ton áge il doit plaire, 
ll sait me charmer à mon tour, 

Lorsque, la coupe en main, un pampre tutélaire 
Me dérobe aux ardeurs du jonr. 


NOTES 


SUR 


LE PREMIER LIVRE. 





NOTES 


SUR 


LE PREMIER LIVRE. 





ODE I. 


' Mécéne était l'ami d'Auguste et son principal ministre. 
Il a eu la gloire de protéger les sciences et les lettres. Son 
amitié pour, Horace est l'exemple le plus mémorable 
d'une étroite liaison entre la puissance et le génie. 

? Olympie était située sur lAlphée, dans l'Élide, en face 
de Pise, qui occupait la rive opposée du fleuve. Le nom 
de ces deux villes s'emploie indistinctement pour rappeler 
les jeux célébres de la Gréce. Les plus grands person- 
nages et les rois eux-mémes en disputaient les prix. 

3 Les Romains briguaient avec beaucoup d'ardeur les 
charges publiques. Leur ambition était de parvenir suc- 
cessivement à l'édilité, à la préture et au consulat. C'é- 
taient les plus hautes dignités. 

4 La Libye, province d'Afrique, 

5 La mer d'Icare faisait partie de la mer Égée, aujour- 
d'hui l'Àrchipel. | 

6 Le lierre était consacré au culte des Dieux, et l'on 
en formait des couronnes pour les poétes, d’après l'opi- 
nion établie que la poésie était sacrée. 
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7 Lesbos, île de la mer Égée, patrie du poéte lyrique 
Alcée. 


ODE II. 


‘L'époque de la mort de César fut marquée par des 
orages extraordinaires. Le débordement du Tibre, qui eut 
lieu en méme temps, parut une nouvelle preuve du cour- 
roux des Dieux, et fit redouter un déluge semblable à ce- 
lui que vit Pyrrha, femme de Deucalion. 

[lia était, d'aprés la croyance religieuse des Romains, 
mére de Romulus, et l'épouse du Tibre. En soulevant ses 
flots contre Rome, le fleuve est supposé venger César, 
descendant de Romulus. Le monument de Numa et le tem- 
ple de Vesta étaient sur la rive gauche du Tibre. 

3 Le fils de Maia est Mercure. Sous ce nom, c'est Au- 
guste lui-méme, qui doit venger le meurtre de César; par 
une fiction flatteuse, le poéte l'offre ainsi comme un Dieu 
nouveau à l'admiration des Romains. 


4 Les Médes, peuples de PAsie. 


ODE III. 
! Les frères d'Hélène sont Castor et Pollux. Hs forment 
la constellation des gémeaux, favorable aux navigateurs. 
2 Japix, l'un des vents, fils d'Éole, et le moins fougueux. 
3 Virgile, occupé de son poème immortel de l'Énéide, 
se rendait en Gréce pour y puiser de nouvelles inspira- 
tions. Cette circonstance rend les voeux d'Horace plus tou- 
chants, et l'ode plus remarquable. 


4 Le Notus, vent du midi très violent. 





NOTES. 141 

ODE IV. 
! Sestius, partisan de Brutus, fut ensuite favorisé par 
Auguste, qu'il avait combattu , et devint consul. — L'épi- 


théte d'heureux qui lui est donnée fait sans doute allu- 
sion à cette circonstance. 


? L'usage des Romains était de faire nommer le roi du 
festin par le sort, en se servant de dés. 


ODE V. 


1 On faisait vœu chez les anciens de consacrer, dans le 
temple de Neptune, un tableau représentant les dangers 
qu'on avait éprouvés sur mer, et l'on suspendait ses ha- 
bits humides encore, après la tempête. 


ODE VI. 


' Varius, poéte renommé sous Auguste. 


' Le cygne de Méonie désigne Homère, né ; dans cette 
contrée de l'Asie-Mineure. 


5 Agrippa était gendre d'Auguste. 


ODE VII. 
! Albunée, fontatne: qui forme aujourd'hui les. bains de 
Tivoli. 
? Anio, rivière qui se jette dans le Tibre. 
5 Plancus, personnage consulaire. 


A'Teucer, accusé par son père de n'avoir pas vengé la 
mort de son frére Ajax, fut obligé de fuir Salamine, et 
fonda une autre ville de ce nom. 
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ODE VIII. 

1 Le Champ-de-Mars était le. champ d'exercice. des Ro- 
mains. Ils s'y livraient saus cesse à l'apprentissage de la 
victoire, et c'est de là qu'ils partaient pour leurs vastes 
conquétes. 


? L'huile des lutteurs, Cette expression rappelle que les 
lutteurs étaient nus et se frottaient d'huile. | 


3 Thétis retint quelque temps le jeune Achille dans l'ile 
de Scyros, sous des habits de vierge , pour l'éloigner de la 
guerre de Troie. 


| ODE IX. 
! Le Soracte, mont de l'Étrurie. 


? Ce nom de Thaliarque désigne le roi du festin. 


: ODE X. 


.! La palestre, académie où la jeunesse se formait , chez 
les anciens, aux exercices du corps; et se livrait à la cul- 
ture de l'esprit. 


- * Le poéte montre le roi Priam sortant de Troie, chargé 
de la rancon d'Hector, et marchant à travers mille dan- 
gers vers la tente d'Achille, pour en obtenir le corps de 
son fils. Ce tableau est rempli d'un religieux intérét. 


ODE XI. 


' L'astrologie des Perses était jadis célébre. C'est par la 
combinaison des nombres qu'ils prétendaient connaître 
les secrets de l'avenir. iE der det 

? La mer de Thyrrhéne est tours la mer de Tos- 
cane. Le faste des Romains élevait des palais jusque sur 
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les flots de la mer, dont ils prolongeaient les rivages par 
d'immenses travaux. 


ODE XII. 


! Cette ode se distingue parmi celles que dus nom- 
mons héroïques. La grandeur de son objet, et l'élévation 
de sa poésie, lui assignent l'un des premiers rangs. On croit 
qu'elle a été composée à l'époque oü le sénat décréta des 
louanges publiques pour Auguste, aprés la bataille d'Ac- 
tium. 

? Une comète parut, lors de la mort de César, et causa 
un grand étonnement; le poéte y fait allusion. | 


ODE XIII. 


! Ce vaisseau allégorique est l'empire battu par les tem- 
pétes civiles. On ignore les circonstances particuliéres qui 
ont dicté cette inspiration noble et touchante. 

2 Les forêts de Pont étaient renommées. 

5 Les Cyclades, écueils redoutables de la mer Égée ou 
de l'Archipel. Les rochers blancs qui les formaient leur 
ont fait donner par le poéte l'épithéte de brillantes. 


ODE XIV. 


! Cette ode, remarquable par sa véhémence et son éner- 
gie, ne l'est pas moins par son sujet. Nérée, arrétant les 
vaisseaux du ravisseur d'Héléne et prophétisant les des- 


tins de Troie, rappelle à l'esprit les saque tableaux 
de Iliade. 


? Gnose, ville de la Créte. 
/ 
ODE XV. 
! Les Corybantes, prêtres de Cybèle, mère des Dieux. 
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Ils se livraient, dans leurs temples, à de vifs et bruyants 
transports. Ils formaient des danses armées, et frappaient 
leurs boucliers de leurs lances. 


? Ongconnait le sort de Thyeste, frère d'Atrée. 


ODE XVI. 


' Lucrétile, mont du pays des Sabins , peuple de l'Italie. 


? Le Lycée, mont de l’Arcadie, contrée fertile en trou- 
peaux. 


5 Ustique , hameau situé sur le penchant d'un coteau, 
dans le pays des Sabins. La maison de campagne d'Horace 
en était voisine. | 


4 Téos, ville de l'Ionie, patrie du poète Anacréon. 


5 Lesbos, île de l'Archipel, renommée par la délica- 
tesse de ses vins. 


ODE XVII. 


' Tibur, ville du Latium, fondée par Catile, aujour- 
d'hui Tivoli. Elle était florissante plusieurs siécles avant la 
création de Rome. 


? Le poéte rappelle le combat des Centaures et des La- 
pithes, auxquels la farouche ivresse du vin mit les armes 
à la main. | 

3 Évius, surnom de Bacchus. 

4 Bérécinthe , surnom de Cybèle, emprunté à une ville 
de Phrygie, oà elle était principalement révérée. 

Aprés avoir vanté les plaisirs et les bienfaits de la coupe, 
Horace en condamne aussitót l'abus. Ce mélange de la 
joie et de la morale caractérise sa poésie légére, et lui 
donne un nouveau charme. 
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. ODE XIX. 


! Horace offre à Mécéne le vin peu délicat de son crà. 
On aime le contraste de cette simplicité avec la grandeur 
et le génie assis à son banquet. 


? Les anciens ne conservaient pas leurs vins dans des 
tonneaux, mais dans des vases de terre de différentes di- 
. y , . ^ 
mensions. L'amphore était le plus grand. 


3 Les vins nommés dans cette strophe provenaient des 
vignobles fameux de la Campanie, prés de Gaëte. 


ODE XX. 


! Rome honorait particuliérement Apollon, Diane et 
Latone leur mére. Cet hymne fut sans doute destiné à étre 
chanté dans leurs temples. 


2 L'Algide, l'Érymanthe et le Cragus, monts situés dans 
le Latium , l'Àrcadie et la Lycie. . . 


5 Délos, ile de la mer Égée, fut le berceau d'Apollon et 
de Diane. 


ODE XXI. 


* Áristius Fuscus était illustre dans les lettres, et l'un 
des amis particuliers d'Horace. | | 

2 Les Syrtes indiquent iciles déserts sablonneux de l'A- 
frique. 


3 L'Hydaspe, grand fleuve qui se jette dans l'Indus. Le 
nom de fabuleux lui est donné, parceque ses rives loin- 
taines étaient peu connues et le sujet de récits merveilleux. 

á Le bois de Sabine dépendait de la maison de cam- 


10 
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pagne d'Horace. Elle était située dans le pays des Sabins, 
et il en parle souvent avec délices. Des commentateurs 
ont pensé qu'il n'avait point d'autre maison de campagne, 
et que, si on l'a nommé le poète de Tibur, c'est parcequ'il 
y allait souvent, charmé par la beauté de ce séjour, où il 
composait ses vers. Cependant une tradition contraire à 
cette opinion s'est conservée, et l'on montre encore aux 
voyageurs à Tivoli, autrefois Tibur, le lieu où l'on croit 
qu'était située la maison d'Horace. 


$ Daunus, roi de la Daunie, aujourd'hui le royaume de 
Naples. 


6 Juba régnait sur la Libye, contrée de l'Afrique. 
ODE XXII. 


! Quinctilius, dont cette ode si touchante déplore la 
mort , était un poéte célébre. Sa mémoire ne.pouvait étre 
mieux honorée que par les regrets d'Horace et de Virgile. 
Ces deux grands poétes étaient nés pour l'amitié comme 
pour la gloire, et il est doux de reconnaitre ce beau sen- 
timent à cóté du génie. 


ODE XXIII. 


! Tiridate, roi des Parthes, était menacé pàr Phraate, 
qui marchait avec.le roi des Scythes., son allié, peur re- 


conquérir ses états. 


? Pimpiée, fantaine de la Thrace, consacrée aux Muses. 


ODE XXV. 
' Horace donne à Bacchus l'épithéte de verecundus, ré- 
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servé. Il enseigne ainsi d'un seul trait la décence qui doit 
régner dans la joie des banquets. 


2 Les anciens dinaient sur des lits disposés autour de la 
table; ils y étaient à demi couchés, le coude appuyé sur 
un coussin. 


5 Opons, capitale de la Locride, contrée de la Grèce. 


4 Les convives se demandaient le nom de leur amante, 
et ils s'obligeaient par-là à boire autant de fois que ce 
nom contenait de lettres. - 


5 Bellérophon monté sur Pégase, fameux cheval ailé, 
dompta la Chimére, monstre vomissant des flammes. 


ODE XXVI. 


' Archytas, philosophie et savant astronome, avait péri 
dans un naufrage. Ses restes, jetés par les flots sur le ri- 
vage, y attendaient la sépulture, et son ombre l'implore 
de la pitié d'un nocher. Elle était nécessaire pour franchir 
le Styx et trouver le repos des mánes. 


2 Matinum , ville de l'Apulie, aujourd'hui la Pouille. 


3 Pythagore, fils de Panthoüs, tué au siège de Troie, 
sous le nom d'Euphorbe , prétendait n'avoir laissé au Styx 
que sa dépouille mortelle, et il montrait, pour le prou- 
ver, son bouclier retrouvé dans le temple de Junon. Ce 
trait fait allusion au systéme de la métempsycose. 


4 Le Notus , vent du midi, suit la constellation d'Orion 
à son coucher. 


10, 


148 NOTES. 
ODE XXVII. 


' Le poéte venge les lettres abandonnées par Iccius, qui 
les sacrifie à l'ambition. 


? Saba, royaume situé dans l'Arabie. 


3 Les Médes , peuple redoutable de l'Asie. 
ODE XXIX. 


! Cette ode est dans la mémoire de tous les poétes. Elle 
exprime leur caractére et leur noble passion , à laquelle 
cédent tous les goûts vulgaires. 


* Le Liris, rivière qui arrose des plaines fertiles, dans la 
Campanie. 


ODE XXX. 


' L'on voit, dans cette courte inspiration, l'inquiétude 
naturelle au poéte qui doit à son pays des chants durables, 
et craint de manquer à sa grande táche. 


? La gloire d'Alcée, poète de Lesbos, excitait vivement 
l'émulation d'Horace. 


ODE XXXII. 


' Le poéte s'accuse d'avoir été avare d'encens pour les 
Dieux ; mais il savait que les augures riaient d'eux-mêmes, 
et que l'existence de l'Olympe offrait plus que des doutes 
aux esprits éclairés de son temps. Il sentait toutefois le 
besoin de respecter les croyances publiques, et il saisit 
l'occasion d'un prétendu phénoméne pour rappeler la 
puissance du grand Jupiter. 
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ODE XXXIII. 


! La Fortune avait chez les Romains plusieurs noms et 
plusieurs attributs; elle était tantót vierge, tantót vi- 
rile; bonne ou méchante divinité. Antium, capitale des 
Volsques, lui éleva son premier temple. Elle en eut en- 
suite plusieurs à Rome. L'un des plus remarquables fut 
celui que lui consacrérent les dames romaines. 


? La Nécessité, accompagnée des instruments de la 
force publique, destinés à punir le crime, précédait la 
Fortune. On la représentait ainsi pour montrer que la 
justice ne lui est pas étrangère. On sait en effet que, si 
elle favorise souvent le vice aux dépens de la vertu , elle 
a quelquefois pour lui des retours vengeurs. —— 


5 La Fortune, ou le Destin, était considérée comme 
exercant une puissance réelle sur tous les événements de 
la terre. C'est à ce titre que le poéte l'invoque pour Áu- 
guste qui se préparait à porter la guerre aux Bretons. Ce 
nouveau maitre de Rome avait licencié les vieilles légions. 
1l redoutait des troupes dont l'esprit avait recu si long- 
temps l'impulsion de chefs divers, dans les guerres ci- 
viles, et il les avait remplacées par vingt-cinq légions nou- 
velles. 


4 Les Massagetes, peuple de la Scythie. 
ODE XXXIV. 


! Les jours heureux étaient marqués par une couleur 
blanche qui en rappelait la mémoire. 


? Les Saliens, prétres de Mars, célébraient ses fétes pav 
des danses. 
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? La coupe de Thrace était renommée. On devait la vi- 
der d'un trait. 


4 L'ache est le persil. Sa fleur, négligée aujourd'hui, 
était recherchée pour les banquets, et employée dans 
plusieurs cérémonies. 


ODE XXXV. 


1 La bataille d'Actium, que le poète veut célébrer, ren- 
dit Auguste maitre de l'empire, et elle n'est pas moins fa- 
meuse que celle de Pharsale, qui fut le tombeau de la 
République romaine. 


. 


* Par une noble réserve le poète peint seulement la dé- 
faite de la reine d'Égypte, et ne nomme pas Antoine. 
Octavie, sœur d'Auguste, était son épouse. Elle lui fut 
accordée comme un gage de réconciliation entre ces deux 
grands compétiteurs à l'empire. Une sage politique, ou le 
respect du nom romain, fit également que le vainqueur ne 
voulut pas recevoir les honneurs du triomphe. 


3 Les troupes égyptiennes étaient souvent infectées de la 
hideuse maladie de la lépre. 


4 Le Maréotis, vin recueilli sur les bords du lac de ce 
nom, en Égypte. 


5 On sait que Cléopátre se fit apporter des serpents, et 
qu'elle les touchait de ses mains pour en recevoir le poi- 
son et la mort. 


ODE XXXVI. 


! Cette inspiration légére, et plusieurs autres aussi 
courtes, ont été placées dans les ceuvres lyriques d'Horace, 
non comme des odes véritables, mais comme des traits 
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précieux d'une poésie gracieuse et enjouée. Elles ont un 
autre mérite, celui de faire mieux connaitre le caractére 
du poéte. Cette petite piéce nous en donne l'idée la plus 
aimable. La simplicité et la délicatesse de ses goûts s'y 
montrent agréablement, et démentent l'opinion de quel- 
ques écrivains qui ont cru voir un ardent sectateur d'Épi- 
cure dans le chantre de la gloire et des plaisirs. 


Le luxe asiatique était dés-lors célébre, comme il l'est 
de nos jours encore. 


? L'écorce du tilleul était employée pour former les 
couronnes de fleurs que l'on portait dans les festins. 
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ODE PRIMA. 


AD POLLIONEM '. 


Motum ex Metello consule civicum, 

Bellique causas, et vitia, et modos, 

Ludumque Fortunæ, gravesque 
Principum amicitias, et arma 


. Nondum expiatis uncta cruoribus, 
Periculose plenum opus alez, 
Tractas , et incedis per ignes 
Suppositos cineri doloso. 


Paulüm severz Musa tragœædiæ 
Desit theatris : mox, ubi publicas 
Res ordináris?, grande munus 
Cecropio repetes cothurno, 
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ODE PREMIÈRE. 
A POLLION. 


Les causes, les effets, les vices de la guerre 

Dont Métellus consul vit naître la fureur, 

D'un sang non expié le fer souillant la terre, 

La Fortune et ses jeux, des chefsl'accord trompeur, 


Tels sont les grands objets de l'oeuvre périlleuse 
Qu'entreprend ton génie entouré de hasards : 

Tu marches sur des feux qu'une cendre trompeuse, 
Illustre Pollion , dérobe à tes regards. 


Que ta Muse un moment des fictions tragiques 
Suspende l'art sévére, et, lorsque de nos temps 
Ta main aura tracé les fastes authentiques, 
Rends au théâtre grec tes pinceaux éclatants ; 
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Insigne moestis præsidium reis 
Et consulenti, Pollio, curis, 
Cui laurus æternos honores 
Dalmatico peperit triumpho. 


Jam nunc minaci murmure cornuum 
Perstringis aures ; jam litui strepunt ; 
Jam fulgor armorum fugaces 
Terret equos, equitumque vultus. 


Audire magnos jam videor duces 
Non indecoro pulvere sordidos, 
Et cuuctà terrarum subacta 
Prater atrocem animum Catonis. 


Juno, et Deorum quisquis amicior 
Afris , inultà cesserat impotens 
Tellure : victorum nepotes 


Retulit inferias Jugurthæ. 


Quis non Latino sanguine pinguior 
Campus sepulcris impia przelia 
Testatur, auditumque Medis 
Hesperia sonitum ruina ? 


LIV. II, ODE 1. 157 
Toi, du faible opprimé le soutien magnanime, 
L'oracle du sénat, et le triomphateur 
Du Dalmate, dompté par un exploit sublime, 
Dont le laurier te ceint d'un immortel honneur. 


La trompette déjà sonne au loin les alarmes, 
Et j'entends retentir les menacants clairons ; 
Le coursier s'épouvante et fuit l'éclat des armes, 


Des cavaliers tremblants l'effroi pâlit les. fronts. 


Il me semble déjà voir le bras formidable 
Des grands chefs que la poudre a noblement couverts ; 


Tout cède, et de Caton l’âme reste indomptable, 
Quand le monde soumis recoit partout des fers. 


Impuissants à venger les revers de Carthage, 
Tous ses Dieux et Junon s'en étaient exilés ; 

Mais les fils du vainqueur tombent sur cé rivage, 
Et sont à Jugurtha par leur haine immolés. 


Quelsichamps n'ont engraissés nos fureurs intestines , 
Et ne furent couverts de tombeaux par nos mains? 
De l'empire quels lieux n'attestent les ruines, 

Dont le bruit a frappé les Médes inhumains? 
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Qui gurges, aut quz flumina lugubris 
Ignara belli? quod mare Dauniz 
Non decoloravere cædes? 
Quz caret ora cruore nostro? 


Sed ne, relictis, Musa procax, jocis 
Ceæ retractes munera næniæ*, 
Mecum Dionzo sub antro 
Quære modos leviore plectro. 
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Quel fleuve ou quel abime ignore le ravage 
Qu'ont étendu partout nos lugubres combats? 
Quelle mer n'a rougie un horrible carnage? 
Quel bord de notre sang n'ont assouvi nos bras ? 


Mais ne va point, Ô Muse! à tes jeux infidèle, 
Emprunter de Céos les douloureux transports ; 
Dionée en sa grotte avec moi te rappelle, 
Viens d'un luth plus léger réveiller les accords. 
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| ODE Il. 
J AD CRISPUM SALLUSTIUM. 


Nullus argento color est, avaris 

Abditæ terris inimice lamnæ, , 

Crispe Sallusti ' , nisi temperato 
Splendeat usu. 


Vivet extento Proculeius ævo*?, 

Notus in fratres animi paterni : 

Illum aget pennâ metuente solvi 
Fama superstes. 


Latiüs regnes avidum domando 

Spiritum , quàm si Libyam remotis 

Gadibus jungas, et uterque Poenus? 
Serviat uni. 


Crescit indulgens sibi dirus hydrops, 
Nec sitim pellit, nisi causa morbi 
Fugerit venis, et aquosus albo 


Gorpore languor. 
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ODE IT. 
A CRISPE SALLUSTE. 


Toi, qui sais dédaigner ce métal que l'avare 
Enferme dans la terre, et dont il est épris, 

D'un faux éclat, Salluste, oui , notre erreur le pare, 
Et d'un sage emploi seul l'or reçoit tout son prix. 


Pour ses frères montrant une âme paternelle, 
Proculéius vivra dans le vaste avenir, 

L'agile Renommée en fera sur son aile 
Voler, sans se lasser, l'imnmortel souvenir. 


Dompte l'ambition d'un esprit trop avide, 

Et tu commanderas plus loin que si tes lois, 
Joignant les bords du Tage aux rives du Numide, 
Donnaient un méme joug aux deux Carthaginois. 


Indulgent à sa sôif, l'imprudent hydropique 

Est envers soi cruel; pour en dompter l'ardeur, 
Dans son sein blanchissant il faut que l'arts'applique 
À vaincre, én son principe, une aqueuse langueur. 


* ri 


16 LIB. ll, ODE II. 
Redditum Cyri solio Phraatem * 
Dissidens plebi numero beatorum 
Eximit Virtus , populumque falsis 

Dedocet uti | 


Vocibus; regnum et diadema tutum 

Deferens uni propriamque laurum, 

Quisquis ingentes oculo irretorto 
Spectat acervos. | | 
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Que de Cyrus Phraate ait ressaisi l'empire, 

Le vulgaire abusé proclame son bonheur; 

Mais, au rang des heureux dédaignant de l'inscrire, 
La Vertu de faux noms apprend à fuir l'erreur. 


Son imposante voix donne un sür diadéme, 

Et décerne la gloire à l'homme généreux, 

Qui, ceignant un laurier qu'il ne doit qu'à lui-même, 
Sur d'immenses trésors ne tourne point les yeux. 
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ODE III. 
AD DELLIUM. 


Æquam memento rebus in arduis 
Servare mentem , non secus in bonis 
Ab insolenti temperatam 
Lætitiâ, moriture Delli : : 


Seu moestus omni tempore vixeris , 

Seu te in remoto gramine , per dies 
: Festos, reclinatum beáris 
Interiore notâ Falerni. 


Quà pinus ingens albaque populus 
Umbram hospitalem consociare amant 
Ramis, et obliquo laborat 
Lymphba fugax trepidare rivo : 


Huc vina et unguenta et nimiüm breves 
Flores amoenze ferre jube rosæ, 
Dum res et ætas et sororum 
Fila trium patiuntur atra. 





LIV. II, ODE NT. 165 





VAL Sn. VILA IPRÁRÁÓ TAMSSAAAVUAAUAADVSAA AS 


ODE III. 


A DELLIUS.. 


Souviens-toi de garder une âme inaltérable , 
Dellius , dans les maux que nous devons souffrir, 
Et fuis également d'un destin favorable 
L'ivresse et l'insolence; il te faudra mourir : 


Soit que ton cœur toujours vive dans la tristesse, 
Soit que, pressant les lits de gazons écartés, 

Tu fasses, en des jours de féte et d'allégresse, 
Couler un vieux Falerne en tes sens enchantés. 


Dans cet asile où règne une ombre hospitalière, : 
Qu'un pâle peuplier, un pin voisin des cieux 
Aiment à réunir; où la fuite légère 

D'un ruisseau frais se hâte en son cours sinueux ; 


Fais, là, porter la rose aimable et trop fragile, 

Et que l'on joigne aux fleurs des parfums et des vins; 
Ta fortune et les jours que la Parque te file 

Te permettent encor la joie et les festins. 





166 LIB. II, ODE III. 
Cedes coemptis saltibus, et domo, 
Villàque; flavus quam Tiberis lavit : 

Cedes, et extructis in altum 
. Divitiis potietur hæres. 


Divesne, prisco natus ab Inacho:, 
Nil interest, an pauper et infimá 
De gente, sub divo moreris, 


Victima nil miserantis Orci. 


Omnes eódem cogimur; omnium 
Versatur urná serius ocius 
Sors exitura , et nos in seternum 


Exilium impositura cymba. 
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Tu devras les quitter, cesbois, cesbeaux portiques. 
Et ces champs que le Tibre abreuve de flots d'or, 
Tu devras les quitter, ces biens dont tu t'appliques, 
Pour un riche héritier, à grossir le trésor. 


Que l'antique Inachus de son sang t'ait fait naître, 
Sois riche ou pauvre, et vis dans le faste ou sans toits, 
Tu verras des enfers l'impitoyable maître, 


Victime sans retour asservie à ses lois. 


Tout marche au même gouffre, et notre nom s'agite 
Dans l'urne où tôt ou tard l'atteint le Sort cruel; 

Et la fatale nef, au-delà du Cocyte, 

Nous conduit dans les champs de l'exil éternel. 
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ODE IV. 


AD XANTHIAM. 


Ne sit ancillz tibi amor pudori, 
Xanthia Phoceu; priàs insolentem 
Serva Briseis niveo colore 
Movit Achillem : 


Movit Ajacem Telamone natum 
Forma captivæ dominum Tecmessz : 
Arsit Atrides medio in triumpho 

| Virgine raptá, 


Barbaræ postquam cecidere turmae, 
Thessalo victore, et ademptus Hector 
Tradidit fessis leviora tolli 

Pergama Grajis. 


Nescias an te generum beati 

Phyllidis flavæ decorent parentes : 

Regium certé genus et Penates 
Moeret iniquos. | 
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ODE IV. 


A XANTHIAS, 


. Ne rougis point d'aimer l'esclave dont les charmes. 
T ont séduit, Xanthias ; avant toi Briséis, 

A, dans les camps, au sein des sanglantes alarmes, 
Soumis l'orgueil d'Achille épris d'un front de lis. 


La captive Tecmesse au fier Ajax qui l'aime 
Fait sentir son empire, et le chef de vingt rois, 
Au milieu du triomphe, Agamemnon lui-même 
D'une vierge ravie a reconnu les lois ; 


Lorsquele grand Achille eut, sous les murs de Troie, 
Immolé leurs guerriers, et que , par son trépas, 
Hector pour la dompter eut ouvert une voie 

Moins difficile aux Grecs fatigués de combats. 


De la blonde Phyllis sais-tu quel est le pére? 
Sans doute , en toi , de gendre il honore le nom ; 
Oui, des rois à sa fille ont donné la lumière; 


Elle accuse le sort funeste à leur maison. 
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Crede non illam tibi de scelestä 
Plebe dilectam; neque sic fidelem, 
Sic lucro aversam, potuisse nasci 
Matre pudendá. 


Brachia et vultum teretesque suras 
Integer laudo, fuge suspicari , 
Cujus octavum trepidavit ætas 


Claudere lustrum. 
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Ne crois pas qu'une esclave à tes feux si fidèle, 
Et d'un vil intérêt si pure en son amour, 
D'une honteuse mère ait sucé la mamelle, 
Ou qu'en un rang abject elle ait recu le jour. 


Son bras, son doux visage, et sa jambe arrondie, 
Tout me charme; mais fuis des soupcons inquiets: 
La trame de mes jours rapidement ourdie 

Se compose déjà de huit lustres complets. 
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ODE V. 
AD SEPTIMIUM. 


Septimi , Gades! aditure mecum et 

Cantabrum * indoctum juga ferre nostra , et 

Barbaras Syrtes?, ubi Maura semper. 
Æstuat unda ; 


Tibur ^, Argeo positum colono, 

Sit mex sedes utinam senectæ ! 

Sit modus lasso maris et viarum, 
Militizque ! 


Unde si Parcæ prohibent inique, 

Dulce pellitis ovibus Galæsi * 

Flumen et regnata petam Laconi 
Rura Phalanto. 


Ille terrarum mihi præter omngs 
"Angulus ridet , ubi non Hymetto* 
Mella decedunt, viridique certat ' 
Bacca Venafro' ; 
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ODE V. 
A SEPTIMIUS. 


-O toil qui de Gadès, du Cantabre indomptable, 
Franchirais les bords avec moi, 

Et les Syrtes du Maure , oà la mer implacable 
Est des nefs l'éternel effroi. 


Dans ses murs argiens et sur ses frais rivages, 
Puisse Tibur fixant mes jours, 
Qu'ont lassés les combats, les mers et les voyages, 


De mes vieux ans charmer le cours! 


Si le sort me défend cette aimable retraite, 
Le Galése cher aux troupeaux, 

Et les champs de Phalante autrefois la conquéte, 
Verront mes pénates nouveaux. 


Oh! qu'il rit à mes yeux cet heureux coin du monde! 
L'Hymette a-t-il un miel plus doux? 

Sur ces fertiles bords la verte olive abonde , 
Et le Vénafre en est jaloux. 


174 LIB. IT, ODE V. 
Ver ubi longum, tepidasque przbet 
Jupiter brumas, et amicus Aulon? 
Fertili Baccho minimüm Falernis 
Invidet uvis. 


llle te mecum locus et beatz 

Postulant arces : ibi tu calentem 

Debità sparges lacrymá favillam 
Vatis amici. 
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Là, règne un long printemps, et l'hiver voit lui-même, 
Sous des cieux purs, de doux rayons; 
Qui peut, sur les coteaux d'Aulon que Bacchus aime, 
De Falerne envier les dons? 


Septime, ces beaux lieux avec moi vont t'attendre; 
C'est là qu'en ma tombe endormi, 

Tes pleurs arroseront un jour la tiéde cendre 
Du chantre qui fut ton ami. | 
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ODE VI. 
AD POMPEIUM. 


O ssepe mecum tempus in ultimum | 
Deduücte, Bruto militiæ duce, | 
Quis te redonavit Quiritem - | 
Dis patriis Italoque coelo , 


Pompei, meorum prime sodalium, 
Cum quo morantem sæpe diem mero 
Fregi , coronatus nitentes 
Malobathro Syrio capillos? 


i 
Tecum Philippos ' et celerem fugam 


Sensi, relictà non bene parmulà, 
'Cum fracta virtus, et minaces 
Turpe $olum tetigere mento. 


Sed me per hostes Mercurius celer 
Denso paventem sustulit aëre; - 
Te rursus in bellum resorbens 
Unda fretis tulit æstuosis. 
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. ODE VI. 


A POMPÉE. 


O toi! qui, sous Brutus, avec moi dans l'aréne 

Bravas souvent la mort, quelle faveur des cieux, 

Sur nos bords, 6 Pompée! en nos murs te ramène 
Et te rend à nos Dieux ? 


Les cheveux parfumés, la téte couronnée, 

Combien de fois pour nous, une douce liqueur, 

O mon plus vieil ami! sut tromper la journée, 
Et háter sa lenteur ! 


Dans Philippes j'ai fui comme toi la mélée, 

Même sans bouclier; quel oubli du devoir! 

Mais dans ce jour fatal, la vaillance immolée 
Combattait sans espoir. 


À travers l'ennemi, dans un épais nuage, 
Mercure m'enleva plein de trouble en ses bras; 
Et la tempéte alors replongea ton courage 

Au gouffre des combats. 


178 LIB. II, ODE VI. 
Ergo obligatam redde Jovi dapem, 
Longáque fessum militià latus 

Depone sub lauru meá, nec 
Parce cadis tibi destinatis. 


Oblivioso lævia Massico 
Ciboria exple; funde capacibus 
Unguenta de conchis ; quis udo 
Deproperare apio coronas 


Curatve myrto? quem Venus arbitrum 
Dicet bibendi? Non ego saniüs 
Bacchabor Edonis : recepto 
Dulce mihi furere est amico. 
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Fais donc à Jupiter un juste sacrifice, 
Et, sous mon vert laurier reposant avec moi, 
N'épargne point, lassé d'une longue milice, 
Le vin gardé pour toi. | 


Puise dans le Massique une oublieuse ivresse, 

Que la conque s'appréte et parfume les airs. 

Qui doit me couronner? pour moi quelle main tresse 
L'ache ou les myrtes verts? 


Quel roi pour le festin va nommer Cythérée? 
Les feux de la bacchante ont passé dans mon cœur, 
Un ami m'est rendu, mon âme est enivrée - 


D'une douce fureur. 
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ODE VII. 
AD BARINEN. 


Ulla si juris tibi pejerati 
Poena, Barine, nocuisset unquam ; 
Dente si nigro fieres, vel uno 


Turpior ungui , 


Crederem. Sed tu simul obligásti 
Perfidum votis caput, enitescis 
Pulchrior multó, juvenumque prodis 


Publica cura. 


Expedit matris cineres opertos 
Fallere , et toto taciturna noctis 
Signa cum coelo, gelidáque Divos 


Morte carentes. 
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ODE Vii. - 
A BARINE. 


Si la peine de ton párjure 
En suivait chaque fois l'injuré; | 
Si quelque ongle flétri disait ton châtiment ; 
D'une dent seule si l'ivoire 
L'attestait par sa tache noire, 
Je pourrais me fier, Barine, â ton serment. 


. Mais de trahir toujonrs.avide, 
Quand de nouveau ta foi perfide | 
Se montre aux yeux, ton crime embellit ta beauté ; 
D'amants une foule enivrée 
T'environne, et, plus adorée,, . 
Ce triomphe éclatant reléve ta fierté. 


— Ta voix habile à nous surprendre 
De ta mère atteste la cendre, 
Les astres de la nuit , au cours silencieux; 
Heureuse dans tes impostures, 
Sans crainte par le ciel tu jures, 
Et tu prends à témoin l'éternité des Dieux. 


*$ 


LIB. II, ODE VII. 
Ridet hoc, inquam, Venus ipsa , rident 
Simplices Nymphæ, ferus et Cupido | 
Semper ardentes acuens sagittas 


Cote cruentá. 


Adde, quod pubes tibi crescit omnis, ' 

Servitus crescit nova ; nec priores | 

Impiæ tectum domine relinquunt 
Sæpe minati. 


Te suis matres metuunt juvencis, 


Te senes parci, miseræque nuper 


Virgines nuptæ , tua ne retardet 


Aura maritos. 
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Vénus même, je dois le dire, 
De tes serments se plaît à rire, 

Et la nymphe ingénue en sourit à son tour; 
Sans fin sur la pierre sanglante 
Aiguisant sa flèche brûlante, 

On en voit rire aussi l'impitoyable Amour. 


Mais ton empire croit sans cesse, 
Pour toi s'éléve la jeunesse, | 
Et ses nouveaux essaims serviront sous tes lois ; 
Tous les coeurs que ton joug désole 
Veulent fuir leur ingrate idole, 
Et restent enchainés à tes magiques toits. 


La mère, en proie à ses alarmes, 
Pour son fils frémit de tes charmes, 
De l'avare vieillard ils causent le tourment ; 
Et la vierge, nouvelle épouse, 
Redoute, en sa douleur jalouse, 
Que ton souffle à son cœur n'enléve son amant. 
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ODE VIII. 
AD VALGIUM. 


Non semper imbres nubibus hispidos 
Manant in agros, aut mare Caspium 
Vexant inæquales procellae 

Usque; nec Ármehiis in ortis, 


Amice Valgi ' , stat glacies iners 
Menses per omnes, aut Aquilonibus 
Querceta Gargani * laborant, 
Et foliis viduantur orni. 


Tu semper urges flebilibus modis 
Mysten ademptum ; nec tibi, Vespero 
Surgente , decedunt amores, 


Nec rapidum fugiente solem. 


At non ter ævo functus amabilem 
Ploravit omnes Antilochum ? senex 
Annos ; nec impubem parentes 


Troilon ^, aut Phrygia sorores 
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ODE VIII. 


À VALGIUS. 


Les torrents pluvieux qu'enfantent les nuages 
Ne fondent pas toujours sur les champs dévastés; 
De la mer Caspienne, où régnent les orages, 
Les flots incessamment n'en sont pas tourmentés. 


On ne voit pas toujours la glace de ses chaines 
Surcharger l'Arménie, et, pendant tous les mois 
I/Aquilon du Gargan n'agite pas les chênes; 

La feuille sans retour n'est point ravie aux bois. 


Toi , mon cher Valgius, tu déplores sans cesse 
La perte de Mystes, et l'astre de Vénus 

Te retrouve disant tes maux et ta tendresse, 
Quand il se léve ou fuit le rapide Phébus. 


Mais ce vieillard qui vit trois fois un áge éclore, 
D'Antiloque n'a point toujours plaint le trépas; 
Et sans fin de Troile, éteint si jeune encore, 
Les parents et les sœurs ne le pleurérent pas. 


186 LIB. II, ODE VIII. 
Flevere semper. Desine mollium 
Tandem querelarum : et potiüs nova 

Cantemus Augusti tropaea 
Cesaris, et rigidum Niphaten”, 


Medumque flumen ? gentibus additum 
Viciis, minores volvere vortices; 
Intraque praescriptum Gelonos? 
Exiguis equitare campis. 
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Sois moins faible et suspends ta douleur gémissante; 
Chantons plutót César et ses exploits nouveaux : 

Le Méde a dans les fers senti sa main.puissante , 
Et l'Euphrate aujourd'hui roule moins fier ses eaux. 


Le Niphate glacé, reculant nos limites, 

Joint aux fleuves soumis ses flots obéissants; 

Des bornes au Gélon désormais sont prescrites, 

Et son léger coursier fend de moins vastes champs. 
; : 1 
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.LIB. HI, ODE IX. 





. ODE IX. 
AD LICINIUM. 


Rectiüs vives; Licini , neque altum " 


Semper urgendo , neque, dum procellas . 


Cautus horrescis, nimiüm premendo | 
re iniquum. 


Auream quisquis mediocritatem 

Diligit, tutus caret obsoleti 

Sordibus tecti, caret invidendà - 
Sobrius aulä. 


'Scepiüs ventis agitatur ingens - 


Pinus; et celsz graviore casu 
Decidunt turres, feriuntque summos 
Fulgura montes. 


Sperat infestis, metuit secundis 

Alteram sortem bene præparatum 

Pectus. Informes hiemes reducit 
Jupiter, idem 
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. ODE IX. 
A LICINIUS. 


Pour vivre heureux , loin des naufrages, 
Ne vogue pas toujours au large sur les mers, 
Et crains d'affronter leurs orages, 
Sans raser de trop près les bords d'écueils couverts. 


Le mortel qui connait tes charmes, 
Médiocrité d'or, n'a point de toits hideux, 
Et, sans orgueil, libre d'alarmes, 

D'un palais envié fuit l'éclat fastueux. 


Au sein des airs levant sa téte 
Le pin est plus souvent battu des Aquilons; 
Plus pesamment le vaste faite 
Des tours croule, etla foudre atteint les plus hauts monts. 


Le sage au sein des maux espère ; 

Heureux, il craint le sort et s'apprête aux revers; 
Le méme Dieu rend à la terre 

Et suspend tour-à-tour les lugubres hivers. 


190 LIB. II, ODE IX. 
Summovet. Non, si malé nunc , et olim 
Sic erit : quondam citharâ tacentem 
Suscitat Musam, neque'semper arcum 
Tendit Apollo. 


Rebus angustis animosus atque 
Fortis appare ; sapienter idem 
Contrahes vento nimiüm secundo 


Turgida vela. 


LIV. II, ODE IX. 
Les peines dont ton cœur soupire 
Ne seront plus un jour; Apollon sous ses doigts 
Ranime sa muette lyre, 
Et laisse reposer les traits de son carquois. 


À la fortune inexorable 

Oppose une áme forte, et retiens sagement, 
Ta voile que, trop favorable, 

Le souffle qui la gonfle emporte foliement. 
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ODE X. 
AD QUINCTIUM. 


\ 

Quid bellicosus Cantaber, et Scythes, 

Hirpine Quincti ' , cogitet, Hadriâ 
Divisus objecto, remittas 


Quærere, nec trepides in usum 


Poscentis ævi pauca. Fugit retro 
Levis Juventas, et Decor ; aridà 
Pellente lascivos amores 


Canitie facilemque somnum. 


Non semper idem floribus est honor 
Vernis, neque uno Luna rubens nitet 
Vultu. Quid æternis minorem 


Consiliis animum fatigas? 
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ODE X. 
À QUINCTIUS. 


Que t'importe ce que médite 
Le Cantebre guerrier, le Scythe ? 
La mer Adriatique a séparé nos bords : 
Laisse les desseins du barbare, 
Et ne cours pas tel que l'avare, 
Lorsque peu te suffit, amasser des trésors. 


Loin de nous volent en arriére 
. La Jeunesse vive et légére, 
Quinctius, et la gráce et l'éclat des beaux j Jours; 
La Vieillesse chagrine exile 
Les douceurs d'un sommeil facile, 
Et chasse de nos cœurs les folâtres amours. 


Des fleurs que le printemps fait naitre 
L'émail est prompt à disparaître, 

Phébé de son flambeau perd le lustre éclatant ; 
Pourquoi fatiguer nos pensées 
Dans l'avenir en vain lancées, 


Et pour l'atteindre user notre esprit impuissànt? 
13 


D LIB. II, ODE X. 
Cur non sub altà vel platano, vel hac 
Pinu jacentes sic.temeré , et rosá 
Canos odorati capillos, 
Dum licet, Assyriâque nardo 
l 


Potamus uncti? Dissipat Evius 
Curas edaces : quis puer ocyüs 
Restinguet ardentis Falerni 
Pocula, prztereunte lymphá? 


Quis devium scortum eliciet domo 

Lyden? eburnà, dic age, cum lyrá 

Maturet , incomtum Lacænæ 
More, comam religata nodum. 
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Pourquoi sous ce platane sombre, 
Ou ce grand pin , au sein de l'ombre, 
Libres, n'allons-nous pas nous coucher sans appréts ? 
Et là, de roses odorantes : 
Ceignant nos tétes blanchissantes, 
Respirer des parfums, et goüter un vin frais? 


La liqueur de la douce amphore 
Chasse l'ennui qui nous dévore. 
Vous, enfants, du festiu hátez l'instant joyeux ; 
Lequel de vous va, plus rapide, 
Dans l'onde courante et limpide 
Plonger l'ardent Falerne , et tempérer ses feux ? 


Quel autre vers Lydé s'empresse? 
Vole, esclave; que ton adresse 
L'arrache à sa demeure , et dis-lui qu'à nos voeux 
Elle se hâte de souscrire, 
Qu'elle vienne portant sa lyre, 
Et qu'un simple noeud grec reléve ses cheveux. 
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ODE XI. 
AD MÆCENATEM. 


Nolis longa ferz bella Numantiz ', 

Nec durum Hannibalem , nec Siculum mare 

Poeno purpureum sanguine , mollibus 
Aptari citharæ modis; 


Nec sævos Lapithas, et nimium mero 
Hylæum, domitosve Herculeà manu 
Telluris juvenes , unde periculum 


Fulgens contremuit domus 


Saturni veteris. Tuque pedestribus 

Dices historiis prælia Caesaris, 

Mecenas, meliüs, ductaque per vias 
Regum colla minantium. 


Me dulces dominæ Musa Licymniz* 
Cantus , me voluit dicere lucidüm 
Fulgentes oculos, et bene mutuis 


Fidum pectus amoribus; 
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ODE XI. 
A MÉCENE. 


Ne me demande point qu'aux doux amours docile, 
De Numance mon luth chante les longs combats, 
Le farouche Annibal, et les flots de Sicile, 

Que des fils de Carthage a rougis le trépas. 


Je ne redirai point l'effroyable Lapithe, 

Dans sa bachique ivresse Hylée et sa fureur, 

Ni ces géants affreux qu Alcide précipite 

Loin des cieux éclatants qu'ils frappaient de terreur. 


Tu diras mieux, Mécène, en prêtant à l'histoire 
Tes éloquents pinceaux, les grands faits de César, 
Et ces jours de triomphe, où l'on vit la victoire 
Courber des rois altiers le front devant son char. 


Ma Muse chantera ta belle Licymnie, 
De sa voix , de ses yeux, l'éclat et la douceur, 
La chaîne dont son âme à ton âme est unie, 


Et de vos tendres vœux la mutuelle ardeur. 
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Quam nec ferre pedem dedecuit choris, 

Nec certáre j0e0 , nec dare brachia 

Ludentem nitidis virginibus , sacro 
Dian: celebris die. 


Num tu quz tenuit dives Achzemenes?, 

Aut pinguis Phrygiæ Mygdonias opes, 

Permutare velis crine Licymniæ, — 
Plenas aut Arabum domos; 


Dum flagrantia detorquet ad oscula 

Cervicem , aut facili sævitià negat, 

Quæ poscente magis gaudeat eripi ; 
Interdum rapere occupet ? 
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Qu'elle porte ses pas dans la danse avec gráce! 
Que des Jeux son esprit sait animer l'essaim! 
Qu'aux fétes de Diane avec art elle enlace 
Aux mains vierges des chœurs une charmante main! 


Pour ce qu'ont possédé l'opulent Achéméne, 

Le riche Phrygien, l'Arabe somptueux, 

Époux de Licymnie, 6 trop heureux Mécéne! 
Dis, voudrais-tu donner un seul de ses cheveux, 


Lorsque joyeuse, et prompte à détourner sa téte, 
Elle fuit tes baisers, et veut que ton amour 
Dérobe des faveurs qu'embellit leur conquéte, 

Et qu'elle sait ravir elle-même à son tour? 
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ODE XII. 


IN ARBOREM CUJUS CASU PENE 
OPPRESSUS FUERAT. 


Ille et nefasto te posuit die, 
Quicumque primüm, et sacrilegâ manu 
Produxit , arbos, in nepotum 


Perniciem , opprobriumque pagi ; 


* | 4 
Illum et parentis crediderim sui 
Fregisse cervicem, et penetralia 
Sparsisse nocturno cruore 


Hospitis; ille venena Colchica ' , 


Et quidquid usquam concipitur nefas. 
Tractavit , agro qui statuit meo 
Te, triste lignum, te caducum 


In domini caput immerentis. 
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ODE XII. 


SUR UN ARBRE DONT LA CHUTE AVAIT 
FAILLI L'ÉCRASER. 


Dans un jour de sinistre augure, 
Quel mortel impie et parjure 
Vint te planter sur ce coteau, 
Et, de ses neveux homicide , 
Leur a légné ce don perfide, 
Arbre, l'opprobre du hameau? 


Sans doute sa main meurtrière, | 
Dans sa furie, a de son père 

Brisé la tête, je le crois; 

Et, dans une nuit lamentable, 

Du sang d'un hôte vénérable 

A souillé ses horribles toits. 


Les poisons que Colchos enfante, 
Tout ce que la fureur invente, 

: Ont secondé ses attentats, . 
Lui qui voulut, tronc misérable, 
Que de ton maître non coupable 
Ta chute causát le trépas. 
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Quid quisque vitet nunquam homini satis 
Cautum est in bonis Navita Bosphorum 
Poenus perhorrescit , neque ultra 


Ceca timet aliunde fata ; 


Miles sagittas et celerem fugam 
Parthi ; catenas, Parthus et Italum 
Robur : sed improvisa Lethi 


Vis rapuit, rapietque gentes. 


Quàm pene furvæ regna Proserpinæ, 
Et judicantem vidimus /Eacum, 
Sedesque discretas piorum, et 


/Eoliis fidibus querentem 


Sappho? puellis de popularibus ; 
Et te sonantem pleniüs aureo, 
Alcæe *, plectro dura navis, 


Dura fugz mala, dura belli! 








LIV. H, ODE XII. 


Aucun mortel ne peut connaitre 

Et fuir les maux qui doivent naître: 
Le nocher des bords africains 
Redoute l'orageux Bosphore, 

Et sur les ondes qu'il ignore, 

Brave ailleurs les obscurs destins ; 


Nos soldats craignent l'arc habile 
Et la fuite du Parthe agile; 

Lui, craint la force des Romains, 
' Leurs chaines font trembler sa vuc : 
Mais la Mort toujours imprévue 
Frappe et frappera les humains. 


Oh! que de la reine des Ombres 
J'ai vu de prés les rives sombres, 
Les mánes jugés par Minos, 

Des sages le tranquille empire, 
Sapho qui sur sa douce lyre 

Se plaint des vierges de Lesbos! 


Toi , sur une corde sublime, 
Qu'un archet d'or, Alcée , anime, 
Tu charmais ces funèbres lieux ; 
Tu chantais les maux de la guerre, 
Les maux qu'enfante l'onde amére, 
Et les maux de l'exil affreux. 


LIB. H, ODE XII. 
Utrumque sacro digna silentio 
Mirantur Umbra dicere ; sed magis 

Pugnas et exactos tyrannos 


Densum humeris bibit aure vulgus. 


Quid mirum? ubi illis carminibus stupens 
Demittit atras bellua centiceps 
Aures , et intorti capillis 


Eumenidum recreantur angues; 


Quin et Prometheus *, et Pelopis parens 
Dulci laboru# decipitur sono ; 
Nec curat Orion ? leones 


. Aut timidos agitare lyncas. 


re — -— 
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Dans un religieux silence, 

Là, des Ombres la foule immense 
Admirait tour à tour vos chants; 
Mais sur ton luth fier et sonore, 
Elle entend, plus pressée encore, 
La chute et les fers des tyrans. 


Qui s'étonne de ces merveilles? 
Abaissant ses noires oreilles, 
Cerbére aux cent têtes vous suit; 
Et, sur le front des Euménides, 
L'essaim de leurs serpents livides 
À vos accents se réjouit. 


Bien plus, Tantale et Prométhée, 
Dans leur peine un moment trompée, 
Sentent le charme de vos sons; 

Orion méme est moins avide 

De poursuivre le lynx timide 

Et les redoutables lions. 
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ODE XIII. 


AD POSTUMUM. 


Eheu ! fugaces, Postume' , Postume, 
Labuntur anni : nec pietas moram 
Rugis et instanti senectæ 
Afferet, indomitæque Morti ; 


Non, si trecenis, quotquot eunt dies, 
Amice, places illacrymabilem 
Plutona tauris , qui ter amplum 
Geryonem Tityonque tristi 


Compescit undá , scilicet omnibus, 
Quicumque terrz munere vescimur, 
Enavigandá , sive reges , 
Sive inopes erimus coloni. 


Frustrà cruento Marte carebimus, 
Fractisque rauci fluctibus Hadria; 
Frustrà per autumnos nocentem 
Corporibus metuemus Austrum : 
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ODE XIII. 
A POSTUME. 


Postume , que nos ans, hélas! coulent rapides! 
La piété pour nous n'arréte point le sort, 

La vieillesse se hâte, elle amène les rides, 

Et sur ses pas toujours fond l'indomptable Mort. 


Trois cents taureaux par jour tombant en sacrifice, 
Non, ne toucheraient point l'inflexible Pluton, 
Qui du lugubreStyx entoure en leur supplice 
Titye et les trois corps du vaste Géryon. 


Nous, mortels, que nourrit une terre féconde, 
Nous.devons naviguer sur ce fleuve une fois; 
Et dans la triste nef tout franchira son onde, 
Les humbles laboureurs et les superbes rois. 


C'est en vain que de Mars nous fuirons le carnage, 
Les mugissantes mers, leurs écueils sourcilleux , 

Et, dans l'automne, en vain nous craindrons le ravage 
Des fiévres dont l'Auster porte en nos sens les feux : 


LIB. H, ODE XIE 
Visendus ater flumine languido 
Cocytus errans, et Danai genus 

Infame , damnatusque longi 
Sisyphus /Eolides laboris. : 


Linquenda tellus, et domus, et placens 
Uxor : neque harum, quas colis, arborum 
Te, prseter invisas cupressos, 


Ulla brevem dominum sequetur. 


Absumet hæres Cæcuba dignior 
Servata centum clavibus, et mero 
Tinget pavimentum superbum 


Pontificum potiore coenis. 
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Du Cocyte il faudra voir l'eau sombre et dormante, 
L'infáme Danaüs et son sang criminel, 
Sisyphe , enfant d'Éole , et la roche pesante 
Qu'il roule incessamment d'un effort éternel. 


Ces champs, cette maison, cette épouse si chère, 
Tu devras les quitter, et, possesseur d'un jour, 
De tes arbres nombreux , le cyprés funéraire 
T'accompagnera seul au suprême séjour. 


Conservé sous cent clefs, un précieux Massique 

D'un plus digne héritier ornera les banquets, 

Et, préférable aux vins qu'un festin magnifique 
Offre aux tables des Dieux, teindra tes beaux parquets. 
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ODE XIV. 


IN SUI SECULI LUXURIAM. 


Jam pauca aratro jigera regia 
Moles relinquent » undique latiüs 
Extenta visentur Lucrino 


Stagna lacu, platanusque caelebs 


Evincet ulmos ; tum violaria, et 
Myrtus, et omnis copia narium, 
Spargent olivetis odorem 


Fertilibus domino priori: 


Tum spissa ramis laurea fervidos 
Excludet ictus. Non ita Romuli 
Præscriptum et intonsi Catonis 


Auspiciis , veterumque normá. 
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ODE XIV. 
SUR LE LUXE DE SON SIÈCLE. 


Déjà les palais magnifiques 

Ne laissent plus aux mains rustiques 
Pour exercer le soc que-de rares arpents; 

Et , sur des plaines infécondes, 

De toutes parts on voit des ondes 
Rivales du Lucrin s'étendre en longs étangs. 


Le platane célibataire, 
Le myrte dont l'odeur sait plaire, 

Du précieux ormeau dépeupleront nos bords; 
Des fleurs tous les parfums vont naitre 
Où la main d'un plus sage maître 

Du fertile olivier recueillait les trésors. 


Épaississant pour nous leurs ombres, 
Les lauriers sous leurs dómes sombres 
Du lion désormais combattront les ardeurs ; 
Ce n'est pas ce que Rome antique 
Et linculte héros d'Utique 
Dans leur mâle vertu prescrivaient à nos moeurs. 
14. 
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Privatus illis census erat brevis, 
Commune magnum : nulla decempedis 
Metata privatis opacam 


Porticus excipiebat Arcton. 


Nec fortuitum spernere cespitem 
Leges sinebant , oppida publico 
Sumptu jubentes et Deorum 


Templa novo decorare saxo. 
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Chacun, modeste en sa fortune, 
Voyait la richesse commune 
Plus haute chaque jour étaler sa splendeur ; 
Les grands seuls fondaient ces portiques 
Ou l'haleine des vents arctiques 
Fait, sous des cieux brülants , respirer sa fraîcheur. 


Nul ne dédaignait la chaumiére 
Où le Sort ouvrit sa paupière ; 
Les lois donnaient au luxe un but noble et pieux ; 
Et, pour la dignité publique, 
Le marbre le plus magnifique 
Décorait nos cités et les temples des Dieux. 
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ODE XV. 
AD GROSPHUM. 


Otium Divos rogat in patenti 

Prensus /Egzo , simulatra nubes — 

Condidit lunam, neque certa fulgent 
Sidera nautis : 


Otium bello furiosa 'Thrace, 

Otium Medi pharetrá decori, 

Grosphe , non gemmis neque purpurá ve- 
nale neque auro. 


Non enim gaze , neque consularis 
Summovet lictor miseros tumultus 


Mentis, et curas laqueata circum 
Tecta volantes. 


Vivitur parvo bene, cui paternum 


Splendet in mensá ténui salinum ; 
Nec leves somnos timor aut cupido 
Sordidus aufert. 
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ODE XV. 
A GROSPHUS. 


C'est le repos qu'implore, en sillonnant l'Égée, 
Celui que la tempéte a surpris sur ses flots, 
Sous un nuage épais quand la lune est plongée, 
Et que nul astre ami ne luit aux matelots. 


C'est le repos que veut le Thrace au sein des armes, 
Et le Méde que pare un carquois éclatant, 

Mais il ne se vend pas, et, pour payer ses charmes, 
La pourpre , les rubis, l'or, tout est impuissant. 


Les trésors, les faisceaux que le licteur déploie, 
N'écartent point , Grosphus, le trouble des esprits, 
Ni les soucis amers dont les cœurs sont la proie, 
Et qui volent toujours sous les riches lambris. 


Il est heureux celui dont la frugale table 

De la saliére antique est parée à ses yeux, 

Qui vit de peu, sans crainte, enun calme immuable, 
Et goüte un doux sommeil, pur de sordides voeux. 
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Quid brevi fortes jaculamur ævo 
Multa? quid terras alio calentes 
Sole mutamus? patriæ quis exul 
Se quoque fugit? 


Scandit æratas vitiosa naves 

Cura , nec turmas equitum relinquit, 

Ocyor cervis, et agente nimbos 
Ocyor Euro. 


Lætus in præsens animus quod ultrà est 
Oderit curare , et amara lento 
Temperet risu : nihil est ab omni 

Parte beatum. 


Abstulit clarum cita mors Achillem, 

Longa Tithonum minuit senectus ; 

Et mihi forsan, tibi quod negárit, 
Porriget hora. 


Te greges centum , Siculæque circum 

Mugiunt vaccæ ; tibi tollit hinnitum 

Apta quadrigis equa; te bis Afro. 
Murice tinctæ 
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De tant de soins: pourquoi remplir des jours fragiles? 
Pour de lointains soleils pourquoi changer nos cieux? 
À ta patrie ingrat, Ô toil.qui t'en exiles, 
Crois-tu pouvoir te fuir toi-méme en d'autres lieux? 


Né du vice, l'Ennui sur la nef vole et monte, 

Il suit les escadrons et s'attache à leurs flancs ; 

Le cerfestmoinsrapide, et, dans lesairs moinsprompte, 
Chassant la nue au loin, fond l'aile des Autans. 


Vis satisfait des biens que le présent améne, 
Borne ta prévoyance et garde un cœur joyeux ; 
Apprends pour la calmer à sourire à ta peine, 
Il n'est point de mortel qui soit en tout heureux. 


Un prompt trépas ravit le magnanime Achille, 
Et le vieux Tithon meurt consumé par les ans. 
Peut-étre que le Sort, dans sa faveur mobile, 
Te refuse et me garde aujourd'hui ses présents. 


Cent génisses d'Enna mugissent dans tes plaines, 
Ton char brille attelé de coursiers hennissants, 
Et la pourpre de Tyr a deux fois de tes laines, 
Pour tes riches habits, teint les tissus brillants. 
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Vestiunt lanz : mihi parva rura et 
Spiritum Grai: tenuem Camenæ 
Parca non mendax dedit, et. malignum 


Spernere vulgus. 
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Moi, le Sort m'a donné , fidéle en sa promesse, 
Une maison modeste avec un petit champ, 
Un souffle harmonieux des Muses de la Gréce, 
Et le mépris qu'inspire un vulgaire méchant. 
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ODE XVI. 
AD MÆCENATEM /EGROTUM. 


Cur me querelis exanimas tuis? 
Nec Dis amicum est , nec mihi, te priüs 
Obire, Mæcenas, mearum 
Grande decus columenque rerum. 


Ah! te mee si partem animæ rapit 
Maturior vis, quid moror altera, 
Nec carus sequé , nec superstes 
Integer? Ille dies utramque 


Ducet ruinam. Non ego perfidum 
Dixi sacramentum ; ibimus, ibimus, 
Utcumque præcedes , supremum 
Carpere iter comites parati. 


Me nec Chimæræ spiritus igneæ, 
Nec, si resurgat , centimanus'Gyas 
Divellet unquam : sic potenti 


Justitize , placitumque Parcis. 
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ODE XVI. 
A MÉCÈNE MALADE. 


Pourquoi me désoler par une plainte vaine? 

Il n'est pas dans mon cœur, les Dieux ne veulent pas, 
O mon illustre égide et ma gloire, Mécéne! 
Qu'avant les miens tes jours soient frappés du trépas. 


Si de mon âme en toi la moitié la plus chère 
M'est ravie, et s'enfuit d'un. vol prématuré, 
Puis-je retenir l'autre et ahérir la lmnière, 
Me survivant à peine, et de toi séparé? 


Le méme jaur.verra notre perte commame ; 

Nous ferons, je l'ai dit, mon serment n'est pas vain, 
Si tu pars le premier, eompagnons de fortune, 
Nous ferons de concert le supréme chemin. 


. Le souffle qù'exhalait la Chimère brûlante, 
Ni Gyas aux cent bras, sil revoyait le jour, 
Ne nous désuniraient; la Justice puissante 

Et les Parques ainsi l'ordonnent sans retour. 


LIB. Il, ODE XVI. 
Seu Libra, seu me Scorpius aspicit 
Formidolosus , pars violentior 
Natalis horæ, seu tyrannus 
Hesperi: Capricornus undæ : 


Utrumque nostrum incredibili modo 
Consentit astrum. Te Jovis impio- 
Tutela Saturno refulgens 
Eripuit, volucrisque Fati 


Tardavit alas, càm populus frequens 
Lætum theatris ter crepuit sonum: — ^ 
Me truncus illapsus cerebro 
Sustulerat, nisi Paunus ictum. . 


Dextrá levásset , Mercurialium 

Custos. virorum. Reddere vietimas ^: .- 

JEdemque:wotivam: memento : 
Nos humilem ferieraus:ignam. 


——— — "Aij d-»————— — 
- 
" .+ * 
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Que du triste Orion le signe, ou la Balance, 
Ou le Bélier, tyran des flots hespériens, 
Ait du haut de son cours éclairé ma naissance , 
Nos astres ont entre eux de merveilleux liens. 


Jupiter, couronné de rayons tutélaires, 
Du farouche Saturne a vaincu la rigueur, 
Et du rapide Sort les ‘ailes fuméraires 
Ont de leur vol fatal suspendu la terreur. 


Ce fut alors qu'on vit Rome reconnaissante : 

Au théâtre accueillir ton fortuné retour, 

Et qu'un peuple innombrable, en sa joie éclatante, 
Fit retentir trois fois les voeux de son amour. 


Moi, la chute d'un arbre allait briser ma téte; 
Mais Faune, ami des arts, m'a sauvé du tombeau. 
Que le temple promis s'élève: et qu'on appréte 
Les victimes pour toi : j'offrirai l'humble agneau. 
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ODE XVII. 
IN LUXURIAM ET AVARITIAM. 


Non ebur neque aureum 

Meà ide in doniolacunar; ——— 
Non trabes Hymettiæ 

Premunt columnas ultimáà recisas 
Africá ; neque Attali ' 

Ignotus hæres regiam occupavi ; 
Nec Laconicas mihi 

Trahunt honestæ purpuras clientæ gf 
At fides et ingeni | 

Benigna vena est; pauperemque dives 
Me petit. Nihil supra 

Deos lacesso ; nec potentem amicum : 
Largiora flagito, 


e 
^ Satis beatus unicis Sabinis. 
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ODE XVII. 
CONTRE LE LUXE ET L'AVARICE. 





LVL SA SAIS ISÁRÉÁARS 


L'ivoire, présent de l'auróre, 
Les lambris que le luxe dore 
N'ont jamais de leur faste enorgueilli mes toits ; 
Le marbre que l'Afrique donne 
N'y soutient pas sur sa colonne 
La poutre que l'Hymette éleva dans ses bois. 


Je n'ai point envahi d'Attale 
' A Le palais, la splendeur royale, 
' Héritier inconnu de ses vastes trésors ; 
Pour moi nulle noble cliente 
Ne file la pourpre brillante 
Que le Laconien recueille sur ses bords. 


Mais la foi régne dans mon àme, 
Du génie un rayon m'enflamme; 
Pauvre, à l'homme opulent je plais et suis heureux; 
Mon unique maison sabine 
Me charme, et la faveur divine, 


Et mon ami puissant ont comblé tous mes voeux. 
* 15 
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Truditur dies die, 

Novæque pergunt interire lunæ :... 
Tu secanda marmora 

Locas sub ipsum funus, et, sepulcri 
Immemor, struis domos; 

Marisque Baiis? obstrepentis urges 
Summovere littora , 

Parum locuples continente ripá. 
Quid? quod usque proximos 

Revellis agri terminos, et ultra 
Limites clientium 

Salis avarus! pellitur paternos 
In sinu ferens Deos 


Et uxor et vir, sordidosque natos. 


Nulla certior tamen, 

Rapacis Orci fine destinatà 
Aula divitem manet 

Herum. Quid ultra tendis? æqua tellus 
Pauperi recluditur 


Regumque pueris, nec satelles Orci - 
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Le jour au jour cède Fotapine, 
La lune venaissanie expire; ^ 
Et toi, dans tes projets, oubliant le trépas, 
Tu fais, sous sa loi tyrannique, 
Tailler le marbre d'un portique, 
Lorsque la tornbe est prête à s'ouprér sous tes pas. 


De Baia repoussant les ondes, 
Maitre en vain de plaines fécondes, 
Du continent ton ordre étend au loin les bords. 
Quoi! des champs la borne voisine 
Sous ta main tombe, et la rapine 
Du bien de tes clients grossit tes vils trésors! 


Exilés par tes lois avares, 
Des époux emportent leurs lares, 
Et leurs enfants couverts de vétements hideux. 
Du riche le plus sûr partage 
Est cependant le noir rivage, 
Et son palais l'attend dans ces funébres lieux. 


De tes vœux quel est donc le terme? 
La méme terre se referme 
Sur les enfants du pauvre et sur les fils des rois. 
Caron, dans sa nef redoutée, 
N'a point de l'adroit Prométhée 


Repassé l'ombre, et l'or céde à ses dures lois. 
* 15. 
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Callidum Promethea 

Revexit auro captus. Hic superbum 
Tantalum atque Tantali 

Genus coercet ; hic levare functum 
Pauperem laboribus, 

Vocatus atque non vocatus audit. 
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C'est là que sans cesse il enchaîne, 

Tantale et sa race hautaine, 
Inflexible gardien des rives du trépas; 

C'est là qu'il entend la misére 

Du pauvre dont la plainte amére 
Invoque son secours ou ne l'invoque pas. 
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ODE XVIII. - 


IN BACCHUM. 


Bacchum in remotis carmina rupibus 
Vidi docentem ( credite, posteri), 
Nymphasque discentes, et aures 


Capripedum Satyrorum acutas. 


Evoe! recenti mens trepidat metu, 
Plenoque Bacchi pectore, turbidüm 
Lætatur. Evoe! parce, Liber, 


Parce, gravi metuende thyrso ! 


Fas pervicaces est mihi Thyadas, 
Vinique fontem, lactis et uberes 
Cantare rivos, atque truncis 


Lapsa cavis iterare mella. 


Fas et beat: conjugis additum 
Stellis honorem ', tectaque Penthei * 
Disjecta non leni ruinà, 


Thracis et exitium Lycurgi. 
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.ODE XVIII. 
|^ A BACCHUS. 


J'ai vu sur de sauvages cimes, 

O siècles! croyez-en ma voix, 

Bacchus clianter des vers sablimes 
Aux Nymphés des champs et des bois; 
Redressant une oreille aigué , 

Des Satyres la foule émue 

L'écoutait , Jen frémis d'effroi ; 

Dieu qu'arme un thyrse redottabe , 
Plein de toi, dans un trouble adobe, 
Mon cœur t'implore, épargne-moi. 


Je puis redire des Bacchantes . 
L'audacieux. emportement, 

Du vin les sources jaillissantes , 
Les ruisseaux d'un lait écumant, 
Le miel tombant des troncs qu'il dore, 
Et je puis célébrer encore 

Ta noble épouse , astre des cieux ; 
Penthée et sa rujne immense, 

Et Lycurgue , en qui ta vengeance 
À puni le mépris des Dieux. 
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Tu flectis amnes, tu mare barbarum; 
Tu separatis uvidus in jugis 
Nodo coerces viperino 
Bistonidum 5, sine fraude , crines. 


Tu, cüm Parentis regna per arduum 
Cohors Gigantum seanderet impia, 
Rhiœtum retorsisti leonis 
Unguibus " horribilique malà : 


Quamquam , choreis aptior et jocis 
Ludoque dictus, non sat idoneus 
Pugna fereliaris , sed idem: 
Pacis eras mediusque; belli. E 


Te vidit insons Cerberus aureo 
Cornu decorum ; leniter atterens 
Cáudam, et recedentis trilingui 
Ore pedes tetigitque crura. 
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Tu domptes le courroux des ondes, 
'Et, dans tes jeux, surles hauts monts ,: 
Roi des Ménades vagabondes, 

De couleuvres tu ceins leurs fronts. 
Quand des Géants la horde altière, 
Des cieux, domaine de ton père, 
Osait envahir la hauteur ; 

Tu télances, lion terrible, 

Et ton qagle, ta dent horvible 

De Rhétus brisent la fureur: 


Les plaisirs rm qu il.aime, 
Ont énervé son puissant bras : 

Mais tu brillais toujours le méme, 
Dans la paix et dans les combats. 
Ta corne d'or calma Cerbére | 

Le monstre oublia sa colère 
Lorsqu'il vit-ton front radieux ; 

Sa queue avec respect s'abaisse, 

Et sa triple langue carésse 

Ton pied quittant les sombres lieux. 


RADARS 
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 ODE XIX. 
AD MECENATEN. | 
Non usitatà , nec tertui ferar 
Penná , biformis per liquidum wibera 
| Vates u neque in terris morabor B 


Longiüs, oki d UT 


AT PURE it CES, , 0) 
+ 


di tee non ego queis vocas, 
Dilecte, Mecenas ; obibo , 


Nec : Stygi. cohibebor andi | . 


Jamjam residunt cruribus asperæ 
Pelles , et album mutor in alitem 
Superné ; nascunturque leves 


Per dígitos humerosque pluma. 
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ODE XIX. 
A MÉCENE. 


Oui , d'un essor inconnu, j'ose, 
Dans ma noble métamorphose , 
Chantre ailé , voler vers les cieux ; 
Je fuis une mortelle vie; 

Rien ne m'arrête, et de l'Envie 

Je m'élance victorieux. 


Celui , Mécéne , que tu nommes 

Ton ami, n'eut, aux yeux des hommes, 
Que le plus humble des berceaux ; 
Mais aux siécles je dois survivre, 

Et le Styx dont je me délivre 


Ne pourra m'opposer ses flots. 


Déjà ma jambe est à la vue 

D'une peau rude revétue; 

Je change et suis un fils des airs. 
Déjà, d'une plume naissante 

Et de blancheur éblouissante , 

Mon sein et mes bras sont couverts. 
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Jam Dædaleo ocyor [caro 
Visam gementis littora Bosphori, 
Syrtesque Gætulas, canorus 


Ales, Hyperboreosque campos. 


Me Colchus, et qui dissimulat metum 
Mars cohortis Dacus , et ultimi 
Noscent Geloni ; me peritus 


Discet Iber, Rhodanique potor. 


Absint inani funere næniæ, 
Luctusque turpes et querimoniæ : 
Compesce clamorem, ac sepulcri 


Mitte supervacuos honores. 
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Plus prompt que le rapide Icare, 
Les champs de la Thrace barbare 
Me verront, cygne harmonieux; 
Aux campagnes hyperborées, 
Aux plages les plus ignorées 
J'étendrai mon vol radieux. 


Les Gélons lointains, et le Dace 
Dont l'épouvante feint l'audace 
Devant le guerrier de nos bords, 
Colchos, l'ingénieux Ibére, 
Ceux que le Rhône désaltère, 
Seront touchés de mes accords. 


Retiens donc tes pleurs, ó Mécène! 
Suspends ton deuil, ta plainte vaine, 
Point de honteux gémissement ; 
J'échappe au séjour des ténèbres, 
Loin de moi les honneurs funèbres 
D'un inutile monument! 


NOTES 


SUR 


LE SECOND LIVRE. 
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NOTES 


LE SECOND LIVRE. 





ODE I. 


' Pollion fut l'un des grands personnages de Rome. Il a 
brillé à-la-fois dans les lettres et dans les armes. Cette 
‘double gloire était fréquente dans l'antiquité. Ses ouvrages 
sont perdus, mais l'amitié d'Horace et de Virgile, et les 
vers qu'ils lui ont consacrés, rendent son nom immortel. 


:Le poète représente Pollion écrivant l'histoire des 
guerres civiles, et il l'engage, aprés avoir achevé cette 
œuvre périlleuse, à remonter sur la scène tragique, pour 
rendre aux Romains l'éclat du cothurne grec. — 

3 Céos, patrie du poète élégiaque Simonide. Dionée, 
surnom de Vénus. 


ODE Il. 


! Crispe Salluste était fils adoptif du célébre historien 
de ce nom, et il en avait recu de grands biens. Le poéte 
applaudit au sage emploi qu'il fait de ses richesses. 

? Proculéius, beau-frére de Mécéne, avait partagé sa 
fortune avec ses fréres dépouillés de leurs biens par l'effet 
des guerres civiles. 
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5 Carthagéne, en Espagne, était 1 une-colonie de Car- 
thage. 

4 Phraate, renversé du trône des Parthes, y était re- 
monté par le secours des Scythes, vers l'an 73o de Rome. 


ODE III. 


! Le poète fait allusion, dans cette ode, aux vicissitudes 
de la vie de Dellius, qui avait changé plusieurs fois de 
parti dans les guerres civiles. 

? Inachus fut le père des plus anciens rois de l'Ar- 
golide. | 

ODE V. 

! L'antique Gadés est aujourd'hui Cadix. 

? Les Cantabres, peuple de la Navarre espagnole. Ils 
résistérent dix ans aux armes d'Auguste. 

5 Les Syrtes, écueils de la mer d'Afrique. 

Tibur, ville fondée par les Argiens, à dix lieués.de 
Rome. Le vœu que forme Horace d'y passer de tranquilles 


jours dans sa vieillesse, fortifie l'opinion de ceux qui pen- 
sent qu'il y possédait une maison, On en a parlé ailleurs. 


5 Le Galésus, aujourd'hui Galaso, coule prés de Ta- 
rente , fondée par Phalante, chef d'une colonie grecque. 


8 Les abeilles du mont Hymette, dans l'Attique, don- 
naient un miel renommé par sa délicatesse. 


7 Vénafre, dans la Campanie, contrée du pays de Na- 
ples, était fertile en excellentes olives. 


8 Aulon, dans la Calabre, produisait un vin précieux. 
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, ODE VI. | 


! Philippes, ville de la Macédoine, à laquelle le roi Phi- 
lippe a donné son nom. C'est prés de ses murs que se 
livra la bataille où Brutus périt et son parti fut ren- 
versé. Horace, tribun d'une légion, y combattait le trium- 
virat. La victoire s'étant déclarée contre la cause de la 
république, il dit, par une fiction poétique, que Mercure, 
dieu de l'éloquence, l'enleva dans un nuage, pour le sous- 
traire aux dangers. | 

Le retour de Pompée, son compagnon d’armes et son 
plus vieil ami, est dignement célébré dans cette ode étin- 
celante de joie et de poésie. 


ODE VIT. 
: Valgius, dont Horace ds encore dans ses satires; 
était un poéte épique estimé. 


' Le Gargan , montagne de la Pouille dans le royaume 
de Naples. 


5 Antiloque , fils du vieux Nestor, périt devant Troie. 


4 Troile, fils de Priam, fut tué par Achille. Il était en- 
core adolescent, et combattait déjà pour sa patrie. 


5 Le Niphate, fleuve de l’Arménie. Une montagne de 
cette contrée portait le méme nom. 


6 Le fleuve des Médes était l'Euphrate. 
7 Les Gélons, peuple scythe. 
ODE IX. 


' Licinius était frère de l'épouse de Mécène. Le poète 
16. 
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cherche à le prémunir contre le danger desorages civils; . 


mais , emporté par la fougue de ses passions, il eut une 
destinée funeste. 


ODE X. 


! Le lecteur d'Horace est toujours jaloux de connaitre 
le personnage auquel une ode est adressée. Mais les com- 
mentateurs n'offrent quelquefois que de simples conjec- 
tures. Ce Quinctius Hirpinus est regardé comme un 
homme riche et lié avec le poète par des rapports de goûts 
et de caractére. Les plus sages principes et les plus gra- 
cieux tableaux se trouvent ici mélés à son nom. 


ODE XI. 


! Numance, ville d'Espagne, détruite par les Romains. 
Elle soutint un siége, de quatorze ans. Réduits à la. der- 
nière extrémité, ses intrépides défenseurs simmolérent 
eux-mémes. 


? Licymnie, épouse de Mécène. Elle est nommée ail- . 


leurs Licinia. 
3 Achémènes, ancien roi de Perse. 


ODE XII. 


' La Colchide était fertile en plantes vénéneuses. 

? Sapho fut nommée la dixième Muse. Le poéte fait al- 
lusion à ses poésies élégiaques sur son amour mal- 
heureux. j 

3 Alcee, dont Lesbos était la patrie, la servit avec gloire 
par ses chants héroiques et par ses armes. 

á Prométhée est puni dans les enfers pour avoir dérobé 
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le feu du ciel; Tantale, pour avoir fait servir à la table 
des dieux son fils Pélops, égorgé de ses mains. 

$ Orion, chasseur célèbre, tenta de surprendre la déesse 
des forêts. Il était condamné à poursuivre toujours vaine- 
ment dans les enfers les animaux sauvages qu'il avait ter- 
rassés sur la terre. 


" ' A ODE XIII 


‘On ne sait point ce que ce personnage a été dans Rome, 
et on le regrette d'autant plus que l'ode qui lui est adres- 
sée est particulièrement remarquable. L'expression d'une 
douce mélancolie et là poésie la plus suave font citer sou- 
vent l'ode à Postume. 


ODE XVII. 

' Attale, l'un. des rois de l'Asie, célèbre par ses ri- 
chesses. Il fit le peuple romain son héritier. 

? Les grands de Rome avaient des clients qu'ils proté- 
geaient, et ils en étaient eux-mêmes appuyés dans les 
luttes de leur ambition. Le nombre et la qualité de ces 
clients marquaient le crédit et la puissance. 

3 Baies était célèbre par la beauté de son site, et at- 
tirait de préférence la somptuosité des Romains. La terre 
manquant à leur palais, ils créaient un nouveau sol sur 
la mer en étendant ses rivages. 


ODE XVIII. 


© Bacchus fit placer dans les cieux, parmi les constella-. 
tions, la couronne d'Ariadne, son épouse. 

* Penthée, roi de Thèbes, et Lycurgue, roi de Thrace, 
éprouvèrent la vengeance du dieu qu'ils avaient offensé. 
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5 Le poète feint que les Ménades, ou Bacchantes, voient 
impunément des serpents noués à leurs cheveux, et que 
le charme du vin en conjure les poisons sous la main de 
Bacchus. | , 

Cette même puissance de la liqueur bachique a fait 
naître toutes les allégories relatives à ce dieu riant de 
la fable. C'est ainsi qu'il terrasse Rhétus, l'un des Titans, 
et qu'il impose dans les enfers à Cerbére aux cent tétes. 


ODE XIX. 


! L'antiquité a fait du cygne l'embléme du poète. C'est 
sous l'image de sa métamorphose en chantre ailé que 
nous voyons Horace célébrer son immortalité. ll ne pou- 
vait adresser cette ode plus dignement qu'à Mécéne, sous 
les auspices duquel s'éleva sa gloire, et sa vie s'écoula 
calme, indépendante et honorée. 
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D'HORACE. 


LIVRE TROISIÈME. 


Q. HORATII FLACCI 
CARMINUM 
LIBER TERTIUS. 
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ODE PRIMA. 


DE NUMINIS METU ET MORTIS 
NECESSITATE. 
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Odi profanum vulgus et arceo : 
Favete linguis : carmina non priüs 
Audita, Musarum sacerdos ', 

Virginibus puerisque canto. 


Regum timendorum in proprios greges, 
Reges in ipsos imperium est Jovis, 
Clari Giganteo triumpho, 
Cuncta supercilio moventis. 


Est ut viro vir latiùs ordinet 
Arbusta sulcis ; hic generosior 
Descendat in campum * petitor ; 
Moribus hic meliorque famá 
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ODE PREMIERE. 


SUR LA CRAINTE DES DIEUX ET LA 
NÉCESSITÉ DE LA MORT. 


Je repousse et jé hais le profane vulgaire ; 

Qu'on m'écoute en silence: aux enfants desRomains, 
Pontife d'Apollon, qui m'inspire et m'éclaire, 

Je consacre des chants nouveaux pour les humains. 


À leurs propres sujets les rois sont formidables, 
Mais eux-mêmes pour maître ils ont le roi des Dieux, 
Dont la foudre a vaincu les Géants effroyables, 
Dont le sourcil ébranle et la terre et les cieux. 


L'un de vastes guérets étale la richesse, 

Un autre au Champ-de-Mars vient, fier de ses aieux ; 
Celui-ci brille, orné de gloire et de sagesse, 

Et celui-là suivi de clients plus nombreux. 
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Contendat ; illi turba clientium 
Sit major : æquê lege Necessitas 
Sortitur insignes et imos ; 
Omne capax movet urna nomen. 


Districtus ensis cui super impià 
Cervice pendet?, non Siculæ dapes 
Dulcem elaborabunt saporem, 
Non avium citharzque cantus 


Somnum reducent. Somnus agrestium 
Lenis virorum non humiles domos 
Fastidit, umbrosamque ripam, 
Non Zephyris agitata Tempe. 


Desiderantem quod satis est, neque 
Tumultuosum sollicitat mare, 
Nec sævus Arcturi cadentis 
Impetus, aut orientis Hædi 4 : 


Non verberatæ grandine vines, 
Fundusque mendax , arbore nunc aquas 
Culpante, nunc torrentia agros 

Sidera, nunc hiemes iniquas. 
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Mais la Nécessité, pour tous les rangs égale, 

Au sort incessamment livre tous les humains, 

Et, dans les vastes flancs de son urne fatale, 
Roulent les noms de tous agités par ses mains. 
Suspendu sur son front, lorsqu'il voit un fer luire, 
L'impie est insensible aux mets délicieux , 

Et du chant des oiseaux , des accords de la lyre 

Le charme ne rend point le sommeil à ses yeux. 


Le doux sommeil du chaume aime les réduits sombres, 
Les humbles toits sont ceux qu'il se plaît à choisir. 

Il ne hait pas les bords couverts'de vastes ombres, 

Ni les vallons où vient se jouer le Zéphir. 


L'homme dont tous les vœux pour règle ont la nature 
N'a point à redouter la tourmente des mers, 
Soit que l'ardent Bélier se léve, ou que l'Arcture, 


Terrible à son coucher, bouleverse les airs. 


Ses vignes que la gréle à grands coups a brisées, 
Des cieux la terre ingrate accusant la rigueur, 
Ses vergers inondés, ses plaines embrasées, 


Et les âpres hivers, rien ne trouble son cœur. 
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LIB. III, ODE I. 
Contracta pisces æquora sentiunt 
Jactis in altum molibus; huc frequens 
| Cæmenta demittit redemptor 
Cum famulis , dominusque terræ 


Fastidiosus? : sed Timor b Minæ 
Scandunt eddem què dominus; neque 
Decedit æratà triremi, et 
Post equitem sedet. atra Cura. 


Quod si dolentem nec Phrygius lapis, 
Nec purpurarum sidere clarior 
Delenit usus, nec Falerna 


Vitis, Achæmeniumque costum 9 : 


Cur invidendis postibus , et novo 
Sublime ritu moliar atrium? 
Cur valle permutem Sabinà 7 
Divitias operosiorés ? 
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Sous des môles épais l'hôte des mers profondes 
Sent resserrer leur sein, et le riche à grands frais, 
Ennuyé de la terre, élève sur les ondes, 
D'esclaves entouré, son fastueux palais. 


Mais il trouve partout la Crainte et la Tristesse, 
Elles montent sa nef que décore l'airain, 

Et, sur le fier coursier qui l'emporte et qu'il presse, 
Assis derriére lui, vole le noir Chagrin. 


Si nul ne voit jamais, dans son amére peine, 

La pourpre qui du jour efface la splendeur, 
Les rubis phrygiens , les parfums d'Achéméne, 
Et les ceps de Falerne apaiser sa douleur; 


Pourquoi du nouveau goût suivant la folle ivresse, 
D'un portique envié jeter le fondement, 

Et, pour les embarras d'une vaine richesse, 
Échanger ma Sabine et son vallon charmant? 


Dm A E VT am. uem Mes 
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ODE IL. 
AD ROMANOS. 


Angustam amicé pauperiem pati ' 
Robustus àcri militià puer 

Condiscat, et Parthos feroces 

Vexet , eques metuendus hastà ; 


Vitamque sub divo et trepidis agat. 
In rebus. Illum ex moenibus hosticis 
Matrona bellantis tyranni 
Prospiciens , et adulta virgo, 


Suspiret : « Eheu! ne rudis agminum 
Sponsus lacessat regius asperum 
Tactu leonem, quem cruenta 
Per medias rapit ira cædes ! » 


Dulce et decorum est pro patrià mori : 
Mors et fugacem persequitur virum, 
Nec parcit imbellis juventæ 
Poplitibus timidoque tergo. 
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ODE Il. 
AUX ROMAINS. 


Que ton robuste fils s'instruise dés l'enfance 

A subir noblement l'austére pauvreté, 

Rome, sur un coursier que sa valeur s'élance, 
Tenant la redoutable lance, 

Et qu'il fonde, vainqueur, sur le Parthe indompté. 


Loin des toits, sous la tente, et parmi les alarmes, 
Qu'il vive, et que, du haut de menaçants remparts, 
L'épouse du tyran, assiégé par nos armes, 

Et sa fille nubile en larmes 
Soupire en le suivant de ses tristes regards. 


Qu'elle s'écrie : « Hélas! que l'imprudent courage 

De mon royal époux, inhabile aux combats, 

Redoute ce lion qu'une indomptable rage 
Emporte au milien du carnage, 

Et qui séme partout l'horreur et le trépas. » 


Mourir pour sa patrie est doux et magnanime; 
La Mort vole et poursuit le lâche en son courroux, 
D'une molle jeunesse elle punit le crime 
Dans sa fuite pusillanime, 
Et sur un dos honteux fait retomber ses coups. 
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Virtus, repulsz nescia sordidæ, 
Intaminatis fulget honoribus : 
Nec sumit aut ponit secures | 
Arbitrio popularis auræ: 


Virtus, recludens immeritis mori 
Coelum , negatá tentat iter viá; 
Coetusque vulgarés et udam 
Spernit humum fugiente penná. 


Est et fideli tuta silentio 
Merces : vetabo, qui Cereris sacrum 
Vulgárit arcanz, sub isdem 
Sit trabibus, fragilemque mecum 
) , 


w 


Solvat phaselum. Sæpe Diespiter 
Neglectus incesto addidit integrum : 
Rard antecedentem scelestum 
Deseruit pede Poena claudo. 
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D'un indigne refus la Vertu fuit l'outrage, 

Seshonneurssont sanstache et n'ont point de rivaux; 

D'un vain peuple à ses yeux qu'importe le suffrage? 
Au gré de son souffle volage, 


Elle n'a jamais pris ou posé les faisceaux. 


La Vertu dans les cieux, par des routes nouvelles, 

Enléve le héros qui doit vivre à jamais; 

Dédaignant le vulgaire , et déployant ses ailes, 
Des peuples à sa voix rebelles 


Elle fuit , dans son vol, la fange et les forfaits. 


Mais il est pour la foi silencieuse et süre 

Un digne prix encor : loin celui dont la voix 

Aux secrets de Cérés fut lâchement parjure! 
On ne nous, verra, jele jure, -:: 

Ni sur la méme nef, ni sous les mêmes toits. 


Négligé des mortels, Jupiter implacable 

Frappe souvent l'injuste et l'homme vertueux ; 

Mais rarement la Peine’, etsuivarit!le coupable, 
Suspend sa marche redoutable ; 

Elle arrive et l'atteint d'un pied lent et boiteux. 
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ODE iil. 
AD AUGUSTUM. 


Justum et tenacem propositi virum ' 
Non civium ardor prava jubentium, 
Non vultus instantis tyranni, 


Mente quatit solidá , neque Auster, 


Dux inquii turbidus Hadriz, . 
Nec fulminantis magna manus Jovis : 
Si fractus illabatur orbis, 


Impavidum ferient ruinz. 


Hàc arte Pollux et vagus Hercules 
Enisus, arces attigit igneas; 
Quos inter Augustus recumbens 


Purpureo bibit ore nectar. 
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ODE IL. 
A AUGUSTE. | 


Dans ses justes desseins le mortel immuable 

Repousse les forfaits que d'un peuple coupable 
Lui dicte la fureur ; 

L'Auster , turbulent roi de l'onde Adriatique, 

Et l'aspect menaçant d'un maitre tyrannique 


N'étonnent point son cœur. 


La grande main du Dieu qui lance le tonnerre, 
Dans sa mále assurance , en foudroyant la tetre , 
Ne saurait l'ébranler; | 
Que le monde se brise, et des voütes divines 

Il verra sans terreur les immenses ruines 
Sur son front s'écrouler. . 


C'est par cet art sacré que, d'une âme intrépide, 
S élevérent Pollux , l'infatigable Alcide, 
Áu séjour radienx , 
Oà César, entouré de ces héros antiques, 
D'une lévre vermeille , assis sous leurs portiques, 
Boit le nectar:des cieux. 
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Hác te merentem , Bacche pater, tux 
Vexere tigres, indocili jugum 
Collo trahentes. Hác Quirinus 


. Martis equis Acheronta fugit : 


Gratum elocutá consiliantibus 
Junone Divis : « Ilion , Ilion 
Fatalis incestusque ] udex 


Et mulier peregrina vertit 


« In pulverem, ex quo destituit Deos 
Mercede pactà Laomedon*, mihi 
Castæque damnatum Minervæ 


Cum populo et duce fraudulento. 


« Jam nec Lacenæ splendet adulteræ 
Famosus hospes , nec Priami domus 
| Perjura pugnaces Achivos 
Hectoreis opibus refringit; 
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C'est ainsi que , pour prix de tes faits magnanimes, 
Le tigre, au joug rebelle, a, sur ces hautes cimes, 
Bacchus, conduit tes pas; 
Et qu'on vit Romulus versles parvis célestes, 
Sur les coursiers de Mars, fuir les rives funestes 
Des fleuves du trépas. 


Pour ce héros Junon favorable elle-même, 

D'une voix chère aux Dieux, dansleur conseil suprême, 
Tint alors ce discours : 

« Ilion, Ilion, une femme étrangère, 

Un juge sacrilége ont en vile poussière 
Changé tes fiéres tours; 


« Quand de Laomédon la.coupable insolence 
Osa des immortels ravir la récompense 
Et rompre son serment, 
Je condamnai tes murs, tes fils, ton roi parjure, 
Etla chaste Pallas qu'indignait cette injure 
Jura ton chátiment. 


« Déjà l'hóte fameux dont l'adultére flamme 

Outragea Ménélas, ne fait plus dans Pergame 
Éclater sa splendeur; 

Et Priam ne voit plus, pour sa maison perfide, 

D'Hector, contre les Grecs, en un siége homicide, 
Combattre la valeur. | 
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« Nostrisque ductum seditionibus 
Bellum resedit. Protinus et graves 
Iras, et invisum nepotem, 


Troica quem peperit sacerdos, 


« Marti redonabo. Illum ego lucidas 
Ínire sedes , ducere nectaris 
Succos, et adscribi quietis 


Ordinibusspatiar Deorum. 


« Dum longus inter sæviat lion 
Romamque pontus, quálibet exules 
In parte regnanto beati : 


Dum Priami, Paridisque busto 


« Insultet armentum, et catulos feræ 


Celent inulta ; stet Capitolium 
Fulgens, triumphatisque possit 


Roma ferox dare jura Medis. 
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« C'en est fait : Je dépose une haine implacable; 
Elle est éteinte enfin la guerre inexorable 
Qui divisa les Dieux. 
Mon petit-fils qu'au jour mit la prétresse Ilie, 
Je veux le rendre à Mars; je pardonne et j j oublie 
Qu'il me fut odieux. 


« Je permets qu'introduit dans le céleste empire 

Il goûte le nectar, et qu'on daigne l'inscrire 
Parmi les divins rangs ; 

Oui, que, dans son exil, Troie ailleurs se reléve, 

Pourvu qu'entre elle et Rome un océan souléve 
Ses gouffres écumants. 


« De Priam, de Pâris, qu'un vil bétail outrage 
Les tombeaux mutilés, et du monstre sauvage 
Qu'ils soient l'asile affreux ; 
Je consens à ce prix que, sur sa vaste cime, 
Le Capitole brille et lève un front sublime, 
Des temps victorieux. 
« Que Rome avec orgueil donne au Mède des chaînes, 
Et porte incessamment à des rives lointaines 
. L'effroi de son grand nom; 
Que des mers de l'Afrique il franchisse les ondes, 
Et ces bords.où le Nil, gonflant ses eaux fécondes, 
Baigne un riche sillon. 


* 
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« Horrenda laté nomen in ultimas 
Extendat oras , quà medius liquor 
Secernit Europen ab Afro, 


Quà tumidus rigat arva Nilus; 


« Áurum irrepertum , et sic meliüs situm, 
Cüm terra celat, spernere fortior 
Quàm cogere humanos in usus 


Omne sacrum rapiente dextrá. 


« Quicumque mundo terminus obstitit , 
Hunc tangat armis, visere gestiens 
Quà parte debacchentur ignes, 


Quá nebulæ pluviique rores. 


« Sed bellicosis fata Quiritibus 
Hác lege dico, ne nimiüm pii, 
Rebusque fidentes , avitæ 


Tecta velint reparare Trojæ. 
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«Que de l'or, mieux placé sous le sol qui l'enferme, 
Elle ose, d'un courage et plus noble et plus ferme, 
Dédaigner la splendeur, | 
Au lieu de le ravir, pour un emploi funeste, 
D'une profane main, dont le courroux céleste 
Condamne la fureur. 


« Quelle que soit la borne où le monde s'arrête, 

Que ses armes partout marchent à sa conquête, 
Et domptent sans repos 

Les climats que du jour l'astre brûle en sa course, 

Et ceux que les frimas et les torrents de l'Ourse 
Inondent de leurs flots. 


« Mais j'impose aux Romains cette loi souveraine : 
Que, trop enorgueillis des exploits dont l'aréne 
À vu le vaste cours, 
Ou que, trop animés d'une pieuse flamme, 
Ils ne relévent point de l'antique Fergames 
Les odieuses tours. 


« Si Pergame renaît sous un sinistre augure, 

Du sort qu'elle a subi cette cité parjure 
Reverra la rigueur; 

Contre elle des guerriers je guiderai moi-méme 

Les rangs victorieux, du monarque suprême 
Moi , la femme et la sœur. 
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« Trojæ renascens alite lugubri, 
Fortuna tristi clade iterabitur, 
Ducente victrices catervas 
Conjuge me Jovis et sorore. 


« Ter si resurgat murus aheneus 
Auctore Phoebo ; ter pereat meis 
Excisus Árgivis? ; ter uxor 
Capta virum puerosque ploret. » 


Non hzc jocosæ conveniunt lyra : 
Quo, Musa, tendis? Desine pervicax 
Referre sermones Deorum , et 
Magna modis tenuare parvis. 
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« Que trois fois d'Apollon le mur d'airain s'élève, 
Mes Argiens trois fois, par la flamme et le glaive, 
L'abattront sous leurs coups; 
Et trois fois des Troyens les épouses captives 
Pleureront, dans le deuil, sur de lointaines rives, 
Leurs fils et leurs époux. » 


Mais un si grand sujet ne sied point à ma lyre : 
Muse, amante des jeux , quelle audace t'inspire? 
| Que viens-tu de tenter? 
Ne redis plus des Dieux les pensers magnanimes, 
Et, cessant d'altérer leurs paroles sublimes, 
N'ose plus les chanter. 
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. ODE IV. 
AD CALLIOPEN. 


Descende coelo, et dic, age, tibià', 
Regina longum Calliope melos, 
. Seu voce nunc mavis acutá, 
Seu fidibus, citharâve Phoebi. 


Auditis? an me ludit amabilis : 
Insania? audire et videor pios 
Errare per lucos, amœnæ . 
Quos et aquæ subeunt et auræ. 


Me fabulosæ, Vulture in Appulo, 
Altricis extra limen Apuliæ, 
Ludo fatigatumque somno 
Fronde novâ puerum palumbes 


Texere ; mirum quod foret omnibus, 
Quicumque celsæ nidum Acherontiz*, 
Saltusque Bantinos? , et arvum 
Pingue tenent humilis Forenti ; 


"3 
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ODE IV. 
A CALLIOPE. 


Descends du haut des cieux, reine de l'harmonie, 
Calliope , rends-nous tes immortels accords, 
Prends ta flûte ou ta harpe , ou que ta voix unie 
Au doux luth d'Apollon , éclate sur ces bords. 


Ne l'entendez-vous pas? quel aimable prestige ! 
Je crois l'entendre errant au sein des bois sacrés ; 
Où des jeunes Zéphirs l'essaim léger voltige, 

Où coulent des ruisseaux sous l'ombrage égarés. 


Enfant, sur le Vultur, où finit l'Apulie 
Qui m'a vu naître , un jour je dormais, las de jeux ; 

Aussitót un essaim des oiseaux d'Idalie | 
Me couvre de rameaux en son vol merveilleux. 


De ce prodige au loin chaque cité s'étonne, 

Achéronte , dans l'air telle qu'un nid.d'aiglons, 
Bantia , que des-bois l'ombre épaisse couronne, 
Et la riche Férente , du sé d'humbles vallons. 
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. Ut tuto ab atris corpore viperis 
Dormirem et ursis; ut premerer sacrâ 
Lauroque, collatàque myrto, 
Non sine Dis animosus infans. 


Vester, Camœnæ ; vester in arduos 
Tollor Sabinos : seu mihi frigidum, 
Præneste#, seu Tibur supinum, 
Seu ML placuere Baiæ. 


Vestris amicum fontibus et choris, 
Non me Philippis? versa acies retro, 
Devota non extinxit arbor, 

. Nec siculâ Palinurus undá. 


Utcumque mecum vos eritis, libens 
Insanientem navita Bosphorum : 
: Tentabo, et urentes arenas 
Littoris Assyrii viator. 


Visam: Britannos hospitibus. di: 
Et lztuni-equino sanguine Gancanum ; 
Visam pharetratos Gelonos.- | 
Et Scythicum inviolatus amnem. 


Vos Cesarem altum , milítià simul ' 
. Fessas cohortes abdidit oppidis; ' 
-Finire.quærentem labores , 
Pierio recregtis antra. .- - : 
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On admire un enfant qui , sur ce mont sauvage, 
Dort parmi les serpents et les ours sans frayeur ; 
Le myrte et le laurier, dont la voûte m'ombrage, 
Attestent que les Dieux fortifiaient mon cotur. 


Muses, je suis à vous, soit que la cime agreste 
Des monts sabins m'attire, ou que sur ses coteaux 
Le vert Tibur m'appelle, ou la fraiche Préneste, 
Ou les bords de Baia qu'ornent ses belles eaux. 


Épris de vos concerts, amant de vos fontaines, 
Dans Philippes j'ai su tromper les coups du sort , 
Palinure , l'écueil des eaux siciliennes, 

Et cet arbre maudit qui me portait la mort. 


J'oserais avec vous affronter du Bosphore, 
Intrépide nocher, les orageuses mers, 

Et des Perses franchir sous les cieux de l'aurore, 
Paisible voyageur, les dévorants déserts. 


Le farouche Breton , à ses hótes perfide, 

Du sang de ses coursiers le Concane abreuvé, 

Le Gélon ceint de l'arc, et le Scythe homicide, 
Sur leurs bords de dangers me verraient préservé. 


Lorsque le grand Gésar , dans le sein de nos villes, 
Rend ses vaillants guerriers aux douceurs du repos, 
Et suspend les combats pour des soins plus tranquilles , 
Dans vos antres sacrés vous charmez ce héros. 
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Vos lene consilium et datis , et dato 
Gaudetis almz. Scimus ut imptos 
Titanas immanemque turmam 
Fulmine sustulerit caduco , 


Qui terram inertem , qui rnare temperat 
Ventosum , et urbes , regnaque tristia, 
 Divosque, mortalesque turbas 
Imperio regit unus æquo. 


Magnum illa terrorem intulerat Jovi 
Fidens juventus horrida brachiis , 


Fratresque tendentes opaco 
Pelion imposuisse Olympo. 


Sed quid Typheeus et validus Mimas, . 
Aut quid minaci Porphyrion statu, 
Quid Rhoetus , evulsisque truncis: 
Enceladus jaculator audax , 


Contra sohantem Palladis æpida 
Possent ruentes? Hinc avidus stetit 
Vulcanus, hinc matrona Juno, et 
Nunquam humeris positurus arcum ,' 


Qui rore puro Castaliæ lavit 
Crines solutos, qui Lyciz tenet 
Dumeta, natalemque silvam, 
Delius et Patareus Apollo. 
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De plus purs sentiments vous remplissez son &me, 
Et vosheureux conseils pour vous-mémes sont doux. 
On sait comment périt la troupe horrible, infáme, 
Des Titans que la foudre écrasa sous ses coups. 


Celui dont l'équitable et sonverain empire 

Meut la terrestre masse et tempére les mers, 
Qui régne sur les Dieux, sur tout ce qui respire, 
Les peuples, les cités, et les tristes enfers, 


Jupiter s'effraya, lorsqu'il vit de la terre 

Les enfants déployer mille bras monstrueux, 

. Et s'efforcer d'atteindre au séjour du tannerre, 
En couvrant de l'Ossa l'Olympe sourcilleux. 


Mais que peuvent Rhétus, Typhée, et leur menace, 
L'altier Porphyrion et l'immense Mimas, 
Encelade, et les troncs.que lance son audace, 
Pour écarter les coups de la fiére Pallas? 


Là, brille son égide au loin retentissante; 

Ici, l'ardent Vulcain se montre; et là, Junon, 
Reine auguste des cieux, tient sa lance puissante; 
Terrible en son courroux , là, combat Apollon, 


Qui ne pose jamais son arc infatigable, 
Qui chérit la Lycie et ses bois paternels, 
Que baigne Castalie à ses yeux agréable, 


Et qui voit dans Patare et Délos ses autels. 
18 
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Vis consili expers mole ruit suá ; 
Vim temperatam Di quoque provehunt 

In majus; idem odere vires 

Omne nefas.animo moventes. 


Testis mearum centimanus Gyas 
Sententiarum , notus et integre 
Tentator Orion? Dianz, 
Virgineà domitus sagittá. 


Injecta monstris Terra dolet suis, 
Moeretque partus fulmine luridum 
Missos ad Orcum ; nec peredit 
Impositam celer ignis Ætnam ; 


Incontinentis nec Tityi? jecur 
Relinquit ales, nequitiæ additus 
Custos ; amatorem trecenta 
Pirithoum? cohibent catene. 
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La force aveugle tombe et son poids seul l'entraine, 
La force habile et sage a pour appui les Dieux; 
Ils l'élévent encore, et leur constante haine 
Suit celle dont le crime est le but odieux. 


De Gyas aux cent bras le supplice l'atteste ; 
On connait d'Orion le sacrilége amour, 
Diane qu'il outrage arme son bras céleste, 
Et d'un trait virginal ravit l'impie au jour. 


La Terre, enles pressant, plaint ces monstres farouches, 
Sous la foudre à regret elle voit ses enfants 

Plongés au noir Tartare, etleurs brülantes bouches 
Embrâseront l'Etna sans consumer ses flancs. 


Le vautour de Titye, éternisant ses peines, 

Le dévore et punit ses lubriques transports; 

Et les enfers vengeurs gardent sous trois cents chaines 
Pirithoüs, amant de la reine des morts. 
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: ODE V. 
IN REGULUM. 


Coelo tonantem credidimus Jovem 

Regnare : præsens Divus habebitur 
Augustus , adjectis Britannis 
Imperio, gravibusque Persis. 


Milesne Crassi conjuge barbará 
Turpis maritus vixit, et hostium 
(Proh curia, inversique mores!) 
Consenuit socerorum in arvis, 


Sub rege Medo, Marsus? et Appulus, 
Anciliorum? et nominis et togæ 
Oblitus, æternæque Vestæ, 
Incolumi Jove et urbe Romá! 


Hoc caverat mens provida Reguli^, 
Dissentientis conditionibus | 
Fœdis, et exemplo trabenti 
Perniciem veniens in evum; 


LIV. Ill, ODE V. 277 


VILA VARLIVLVVIVELAS VALVE 1/72/79 7 0/74 VIS TALONS 9/5 8729/7 9/79 5/7/79 9/9/94 LAS 


ODE V. 
SUR RÉGULUS. 


Lorsque de Jupiter la foudre éclate et gronde, 

Elle annonce du ciell'auguste maître au monde: 

Ainsi, lorsque César, déployant sa valeur, 

De la Perse indomptée agrandit ses domaines, 
Donne au Breton des chaines, 

La terre en ce héros voit son Dieu protecteur. 


O sénat! 6 des mœurs changement déplorable! 
Le soldat de Crassus, sous un lien coupable, 
D'une femme barbare a pu vivre l'époux ! 
D'odieux enaemis il a fait ses beaux-péres, 

Les rives étrangéres 
L'ont vu trahir nos bords et vieillir loin de nous! 


L'Appulien, le Marse a cessé d'être libre, 

Il oublie à la fois le nom sacré du Tibre, 

Les Anciles, Vesta, ses flambeaux immortels! 

D'un roi Méde il accepte et supporte l'empire, 
Lorsque Rome respire, 

Et que le roi des Dieux règne sur ses autels ! 


\ 
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Si non periret immiserabilis — 
Captiva pubes. « Signa ego Punicis 
Affixa delubris, et arma 
Militibus sine cæde, dixit, 


« Direpta vidi; vidi ego civium 
Retorta tergo brachia libero, 
Portasque non clausas, et arva 
Marte coli populata nostro. 


« Auro repensus, scilicet acrior 
Miles redibit? Flagitio additis 
Damnum. Neque amissos colores 
. Lana refert medicata fuco ; 


« Nec vera virtus, cüm semel excidit, 
Curat reponi deterioribus. 
Si pugnat extricata densis 
Cerva plagis , erit ille fortis, 


« Qui perfidis se credidit hostibus; 
Et Marte Poenos proteret altero, 
Qui lora restrictis lacertis 
Sensit iners, timuitque mortem. 
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De Régulus voilà ce que la prévoyance 
À voulu prévenir : il craignait la puissance 
D'un exemple fatal, dans un âge nouveau ; 
Il voulait qu'on laissát la jeunesse romaine, 

| Qu'un nœud servile enchaîne, 
Dans un exil affreux vivre jusqu'au tombeau. 


« J'ai vu, s'écriait-il, dans les temples puniques, 

Suspendus en triomphe à d'odieux portiques 

Nos armes, nos drapeaux , arrachés sans combats ; 

J'ai vu des fers presser les bras de nos cohortes, 
Carthage ouvrir ses portes, 

Et moissonner les champs que foulaient nos soldats. 


« La rancon aux guerriers rend-elle le courage? 
Non, cet or àla honte ajoute le dommage. 
Quand la laine une fois a perdu sa blancheur, 
Du fard qui la colore elle garde l'empreinte, 

Et la valeur éteinte 
Jamais ne se réveille au sein d'un láche coeur. 


« Si la biche, échappée au piége redoutable, 

Lutte sans épouvante, il sera formidable 

Le guerrier qui se fie au perfide Africain ; 

En de nouveaux combats ils dompteront sa rage, 
Ceux qui sur son rivage 

Ont, redoutant la mort, aux fers tendu leur main. 


LIB. HI, ODE V. 
« Hic, unde vitam sumeret , inscius, 
Pacem duello miscuit. O pudor! 
O magna Carthago, probrosis 


Altior Italiæ ruinis! » 


Fertur pudicæ conjugis osculum, 
Parvosque natos, ut capitis minor, 
À se removisse, et virilem 
Torvus humi posuisse vultum : 


Donec labantes consilio patres 
Firmaret auctor nunquam aliàs dato, 
Interque mœærentes amicos 


Egregius properaret exul. . 


Atqui sciebat quz sibi barbarus 
Tortor pararet : non aliter tamen 
Dimovit obstantes propinquos, 


Et populum reditus morantem, 


Quàm si clientàm longa negotia, 
Dijudicatà lite, relinqueret, 
Tendens Venafranos in agros, 
Aut Lacedæmonium Tarentum. 
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« Ne sachant où trouver le salut de leur vie, 
Ils ont, d'une âme au trouble, à la crainte asservie, 
Confondu láchement et la guerre et la paix. 
O désastre honteux ! 6 superbe Carthage! 
Ta gloire est notre ouvrage, 
Et nos revers te font plus grande désormais. » 


On dit qu'en achevant ces mots, sa main austére 

De ses jeunes enfants, de leur pudique mére, 

Écarta loin de lui le tendre embrassement. 

Il semblait de ses droits déchu dans l'esclavage, 
Et son mále visage, 

L'œil sombre, vers le sol s'abaisse fièrement. 


Tandis que le sénat délibére et contemple 

Ce héros qui lui donne un conseil sans exemple, 

C'est ainsi qu'il soutient les esprits chancelants. 

Ses amis sont ep pleurs, et lui, noble victime, 
De son exil sublime 

‘Et d'un décret fatal veut háter les instants. 


Il sait quel sort lui garde un ennemi barbare; 

Et pourtant il se léve, il part, et se sépare 

Du peuple ému, des siens qui retardent ses pas, 

Comme si du Forum, l'àme libre et contente, 
Pour Vénafre ou Tarente, 

Sans soins et sans clients, il quittait les débats. 
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ODE VI. 
AD ROMANOS. 


Delicta majorum immeritus lues, 
Romane, donec templa refeceris, 
* Ædesque labentes Deorum, et 


Foeda nigro simulacra fumo. 


Dis te minorem quód geris, imperas : 
Hinc omne principium , huc refer exitum. 
Dt multa neglecti dederunt 


Hesperiæ mala luctuosæ. 


Jam bis Monæses ? et Pacori manus 
Non auspicatos contudit impetus 
Nostros, et adjecisse praedam 


Torquibus exiguis renidet. 
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ODE VI. 
AUX ROMAINS. 





LAA D LAS VER SE LAS 


Romain, tu subiras , malgré ton innocence, 
Des crimes paternels la céleste vengeance, 
Tant que les justes Dieux 
De leurs temples verront la chute et lés outrages, 
La fumée obscurcir leurs augustes images 
Et souiller les saints lieux. 


C'est en reconnaissant leur empire supréme 

Qu'à l'univers dompté tu commandes toi-méme; 
. Reporte à leurs autels 

Le principe et la fin des biens de la patrie; 

Vois les maux qu'a versés sur la triste Hespérie 


L'oubli des immortels. 


Monése et Pacorus deux fois de nos milices, 

Qui marchaient aux combats sans l'aveu Rs auspices, 
Accablent la valeur ; 

Et de notre dépouille un odieux barbare. 

À de simples colliers, dont sa fierté se pare, 
Ajoute la splendeur. 


LIB. Ill, ODE VI. 


Paene occupatam seditionibus 


Delevit Urbem Dacus? et /Ethiops 4: 





Hic classe formidatus, ille 


Missilibus melior sagittis. 


Foecunda culpe sæcula nuptias 
Primüm inquinavére, et genus, et domos: 
Hoc fonte derivata clades 


In patriam, populumque fluxit. 


Motus doceri gaudet Ionicos 
Matura virgo, et fingitur artubus: 
Jam nunc et incestos àmores 


De tenero meditatur ungui. 


Mox juniores quærit adulteros | 
Inter mariti vina, neque eligit 
Cui donet impermissa raptim 


Gaudia , luminibus remotis : 
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Rome, déjà livrée aux factions rivales, 
Vit presque triompher dans leurs ligues fatales 
Le Dace et l'Africain; 
Sur ses nombreux vaisseaux celui-ci formidable, 
Et celui-là plus fier du trait inévitable 
Que fait voler sa main. 


Dans ce temps déplorable oà domine le crime, 

L'hymen de son atteinte est d'abord la victime; 
Il en corrompt les lois; 

L'opprobre est dans le sang, la famille est flétrie, 

Et de là tous les maux pour Rome et la patrie 
S'élancent à la fois. 


La vierge, adulte à peine, aux danses loniques 

Forme ses pas lascifs, et ces jeux impudiques 
Flattent son jeune cœur; 

Elle trahit déjà les jours delinnocence, 

Et de plaisirs impurs, réve, en sa tendre enfance, 
La coupable douceur. 


Bientôt, souillant l'hymen, elle ose avec adresse, 

Aux banquets d'un époux solliciter l'ivresse 
D'amants toujours nouveaux ; 

Elle ne choisit point celui qu'elle couronne, 

Dans l'ombre où son délire au crime s'abandonne, 
Et trompe les flambeaux. 


LIB. IT, ODE Vf. 
Sed jussa coram non sine conscio 
Surgit marito , seu vocat institor, 
. Seu navis Hispanz magister, 


Dedecorum pretiosus emtor. 


Non his juventus orta parentibus 
Infecit æquor sanguine Punico, 
Pyrrhumque et ingentem cecidit 


" Antiochum *, Hannibalemque dirum: 


Sed rusticorum mascula militum 
Proles, sabellis docta ligonibus 
Versare glebas, et severa 


Matris ad arbitrium recisos 


Portare fustes, sol ubi montium 
Mutaret umbras, et juga demeret 
Bobus fatigatis, amicum 


Tempus agens abeunte curru. 
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Mais , devant son mari, complice de sa honte, 
Sous les regards de tous, on la voit fiére et prompte 
Se lever sans pudeur, 
Soit qu'un riche commis à haute voix l'appelle, 
Soit qu'un marchand Ibère apporte à l'infidèle 
Le prix du déshonneur. 


Ils ne sont point issus de ces viles Romaines, 
Les guerriers qui des mers ont teint les vastes plaines 
Du sang Carthaginois , 
Qui, vainqueurs d'Annibal, sans retour l'accablèrent, 
Du grand Antiochus, de Pyrrhus triomphèrent 
Par d'immortels exploits. 


De laboureurs soldats cette mâle jeunesse 

Recevait la naissance, et le hoyau sans cesse 
Fécondait ses guérets; 

Attentive aux leçons d'une rigide mère, 

Sa main au doux foyer portait dans la chaumière 
Le tribut des forêts, 


Lorsque , moins radieux, l'astre de la lumière 

Changeait, en achevant son immense carrière, 
Les ombres des coteaux, 

Et hâtait le moment au repos favorable, 

Où le joug de son poids, sur le seuil de l'étable, 
Délivre les taureaux. 


LIB. III, ODE VI. 
Damnosa quid non imminuit dies! 
Ætas parentüm , pejor avis, tulit 
Nos nequiores, mox daturos 


Progeniem vitiosiorem. 
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Que les temps corrnpteurs enfantent de ravages! 

De nos péres le siécle a remplacé des áges 
Moins que lui criminels, | 

Et nous, plus vicieux, nous donnerons au monde 

De plus coupables fils, race encor plus féconde 
En odieux mortels. 
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.ODE VII. 
AD. ASTERIEN. 


Quid fles, Asterie , quem tibi candidi 
Primo restituent vere Favonii, 
Thyná' merce beatum, 
Constanti juvenem fide, 


Gygen? IHe Notis actus ad Oricum, 
Post insana Capræ sidera, frigidas 
Noctes non sine multis 
Insomnis lacrymis agit. 


Atqui sollicitæ nuncius hospitæ, 
Suspirare Chloen , et miseram tuis 
Dicens ignibus uri, 
'l'entat mille vafer modis. 


Ut Preetum mulier perfida credulum 
Falsis impulerit criminibus, nimis 
Casto Bellecophonti * 
Maturare necem, refert. 
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ODE VII. 
A ASTÉHRIE. 


Pourquoi t'abandonner, jeune Astérie , aux larmes? 

Des Zéphirs au Printemps le forttiné retont, 

Riche des dons de Thyne et fidéle à tes charmes, 
Rendra Gygès à ton amour. 


Il fut dans Oricum poussé par les orages, 

Que le fougueux Bélier fait naître sur les flots ; 

Et passe dans les pleurs, sur ces tristes rivages, 
Des nuits froides et sans repos. 


C'est là que de Chloé, son inquiète hôtesse, 

Un messager lui peint les amoureux transports, 

Lui redit ses tourments, et fait avee adresse 
Pour le séduire mille efforts. 


Il conte de Prétus comment l'indigne épouse, 
Contre Bellérophos , trop chaste pour ees vœux, 
De son mari crédule arma la main jalouse, 


Pour venger ses coupables feux. 
19 


LIB. lir, ODE VII. 
Narrat pené datum Pelea? Tartaro, 
Magnessam Hippolytén dum fugit abstinens ; 
Et peccare docentes 
Fallax historias monét : - 


Frustra; nam scopulis surdior Icari 
Voces audit adhuc integer. At, tibi 
' Né vicinus Enipeus 
Plus justo placeat, cave: 


Ouàmvis non alius flectere equum sciens 
Æquè conspititur gramine Martio, 
Nec quisquam citus æquè 
Tusco denatat alveo. 
" Primá nocte domur claude , neque in vià 
Sub cantum quérulæ despice tibiæ ; 
Et te sæpe vocanti 
Duram difficilis máne. 
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1] lui montre Pélée et la fière Hippolyte 

Qui manqua de livrer l'insensible au trépas ; 

Par l'exemple du crime ainsi sa voix l'excite 
A céder aux plus doux gppas. 


Tout est vain ; car Gygès est plus inébranlable 
Qu'un roc battu des mers : majs prends garde à ton cœur, 
Ah! crains dans Énipée un voisin trop aimable, 

Et redoute ta própre ardeur. | 


Au sein du Champ-de-Mars, quoique nu] ne l'égale 
Pour dompter un coursier , et que d'un vif élan 
Il déploie, à la nage, une main sans rivale 

Pour fendre le fleuve toscan ; . 


Sois à fermer ta porte au jour tombant fidèle, 

De sa flûte avec:soin fuis les sons langoureux, 

Et sur ton seuil, cent fois, s'il te nomme cruclle, 
Demeure, insensible à ses vœux. 
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ODE VIII. 
AD MJECENATEM. 


Martiis cælebs quid agam calendis ', 
Quid velint flores, et acerra thuris. 
Plena, miraris , positusque carbo 


Cespite vivo, 


Docte sermones utriusque linguze. 
Voveram dulces epulas et album 
Libero caprum, propé funeratus 


Arboris ictu : 


Hic dies, anno redeunte festus, 
| Corticem adstrictum pice dimovebit 
Amphoræ, fumum bibere institutæ, 


Capsule Tullo. 
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ODE VIII. 
A MÉCÈNE. 


Que ferai-je, célibataire, . - 
Lorsque l'astre qui nous éclaire 
Des calendes de mars a ramené les jeux ? 
Quoi ! des époux.quand c'est la fête, 
Les fleurs, l'encens chez moi sappréte, 
Et sur de verts gazons se rallument les feux ! 


Toi , que distingue, cher Mécene, 
L'éloquence grecque et romaine, 

Ne t'en étonne pas: apprends qu'au Dieu du vin 
J'ai, lorsque d'un arbre homicide 
Fondait sur moi le coup: perfide, 

Promis un chevreau blanc et le plus doux festin. 


Cette solennelle journée, 
Qu'améne une nouvelle année, 
Fera voler le liége affermi par là poix ; 
Et de cette amphore enfumée 
Couler la liqueur parfumée 
Dont, sous Tullus consul; j'aiamoi-méme fait choix. 


LIB. III, ODE VIH. 


Sume, Mecenas, cyathos amici 

Sospitis centum, et vigiles lucernas 

Perfer in lucem: procul omnis esto 
Clamor et ira. 


Mitte civiles super urbe curas: 

Occidit Daci Cotisonis * agmen: 

Medus infestus sibi luctuosis. 
Dissidet arinis : 


Servit, Hispanæ vetus hostis oræ, 

Cantaber, será; domitus catená: 

Jam Scythæ laxo meditantur arcu 
Cedere campis. 


Negligens, ne quà populus laboret , 

Parce privatus nimiüm cavere; 

Dona presentis cape latus horz, et 
Linque severa. - 
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Prends la coupe, et jusqu'à l'aurore 
Ressaisis-la cent fois encore, 

Rends pour mes jours sauvés la joie à tes esprits; 
De ces flambeaux que la lumiére 
Veille pour nous la nuit entiére, 

Et loin de ce banquet la colére et les cris! 


Suspends tous les soins de l'empire: 
De Cotison l'armée expire, 
La discorde a du Méde embrásé les elimats ; 
Objet de nos antiques haines, 
Le Cantabre enfin sent nos chaines, 
Le Scythe, l'arc baissé, va fuir devant nos pas. 


Ne cherche point si Rome encore 
A des maux que ton cœur ignore; 
Homme privé, dépose aujourd'hui la grandeur; 
D'une âme joyeuse et contente, 
Mets à profit l'heure présente, 
Loin des graves pensers, et goûte sa douceur. 
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ODE IX. 
DIALOGUS. 


HORATIUS. 


Donec gratus eram tibi ', 
Nec quisquam potior brachia candidæ 
Cervici juvenis dabat, 
Persarum vigui rege beatior. 
LYDIA. 
Donec non alià magis 
Arsisti, neque erat Lydia post Cbloen, 
Multi Lydia nominis, 
Romaná vigui clarior lliá. 
HORATIUS. 
Me nunc Thressa Chloe regit, 
Dulces docta modos et citharæ sciens, 
Pro quà non metuam mori , 
Si parcent anims Fata superstiti. 
LYDIA. 
Me torret face mutuá 
Thurini Calais filius Ornyti , 
Pro quo bis patiar mori, 
Si parcent puero Fata superstiti. 


LIV. IIT, ODE IX. 299 


1/78. VIS SIN VIN 3/2728 08/2979 797A, LAN LAS VAE LR LVL LAS 88 729 708 AZ © LA LAN VOS 89/79 LAS 


ODE IX. 
DIALOGUE. 


HORACE. 
Aussi longtemps que j'ai pu croire 
Que je savais te plaire, et qu'un rival vainqueur 
Ne pressait pas ton cou d'ivoire, 
J'ai du grand roi de Perse effacé le bonheur. 
LYDIE. 


Tant que tu brülas pour Lydie, 
Et qu'à mes vœux Chloé n'eut pas ravi ta foi, 
La mère des Romains, llie, 
En bonheur, en fierté n'approchait point de moi. 
HORACE. 
De Chloé mon âme est ravie; 
Mariée à son luth, quel doux charme a sa voix ! 
Si je peux lui sauver la vie, 
Pour elle du Destin je veux subir les lois. 
LYDIE. 
Pour Calais de Lucanie 
Mon cœur est consumé d'un mutuel amour; 
Si je peux lui sauver la vie, 
Pour mon amant deux fois je veux perdre le jour. 


LIB. IH, ODE IX. 
HORATIUS. 
Quid? Si prisca redit Venus, - 
Diductosque jugo cogit aheneo? 
Si flava excutitur Chloe, 
Rejectæque patet janua Lydiæ? 
; LYDIA. 


Quamquam sidere pulchrior 

Ille est, tu levior cortice, et tmprobo - 
Iracundier Hadriá, 

Tecum vivere amem, tecum obeam libens. 
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HORACE. 
Mais si Vénus, plus favorable, 
Venait d'un nœud d'airain renouer notre foi, 
Et si ma porte, inexorable 
Pour la blonde Chloé , ne.s'ouvrait plus qu'à toi? 
LYDIE. 
Quoiqu'il soit plus beau que les astres, 
Toi, plus léger que l'air, plus prompt, dags ton courroux, 
Qu'une mer fertile en désastres, 
Vivre et mourir ensemble à mon cœur serait doux. 
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ODE X. 
IN LYGEN : 


Extremum Tanain si biberes , Lyce, 
Sævo nupta viro , me tamen asperas 
Porrectum ante fores objicere incolis 


Plorares Aquilonibus. 


Audis, quo strepitu janua, quo nemus 
Inter pulchra situm tecta remugiat 
Ventis? et positas ut glaciet nives 

Puro numine Jupiter? 


Ingratam Veneri pone superbiam, 

Ne currente retro funis eat rotà. 

Non te Penelopen difficilem procis 
Tyrrhenus genuit parens. 


O, quamvis neque te munera, nec preces , 
Nec ttuetus violà pallar amantium, 
Nec vir Pierià pellice saucius 

Carvat ; supplicibus tuis 
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ODE X. 
A LYCÉ. 


Du Tanais lointain, oui, quand tu boirais l'onde, 
Quand un barbare époux garderait tes attraits, 
Couché devant ton seuil, où sans reláche gronde 
Le farouche aquilon, Lycé, tu me plaindrais. 


Entends-tu sous les vents ta porte gémissante? 
Tes bosquets, tes beaux toits répondre à leur fracas? 
Vois-tu s'étendre au loin la neige éblouissante, 

Et sous un ciel glacé se durcir les frimas? 


Dépose une rigueur à Vénus odieuse, 

Du Destin crains la rane et sen fatal retour; 
Voudrais-tu démentir , Pénélope orgueilleuse, 
Le sangiÉtrurien qui t'a donné le jour? 


Eh quoi! tu hais les dons! la prière t'offense! 
D'un amant sans pitié, quoi! tu vois la páleur! 
Un infidèle époux dédaigne'ta constance, 

Une Grecque l'enchaine et n'émeut pas ton coeur! 


LIB. IF, ODE X. 
Parcas, nec rigidà mollior æsculo, 
Nec Mauris animum mitior anguibus! 
Non hoc semper erit liminis aut aquae 
Cœlestis patiens latus. 


EIV. NI, ODE X. 805 
Grâce ! moins que ton âme est dur le chêne antique, 
Le serpent Africain a moins de cruauté; 
Et je ne puis toujours, sur ton seuil tyrannique, 
Braver le froid, la pluie et le ciel irrité. 


LIB. lii, ODE XI. 





AD MERCURIUM. 


Mercuri (nam te docilis magistro 

Movit Amphion lapides canendo), 

Tuque, Testudo ' , resonare septem 
Callida nervis, | 


(Nec loquax olim neque grata, nunc et 
Divitum mensis et amica templis), 
Dic modos, Lyde quibüsobstinatzs 
Applicet aures. iv 
+ 
Quse, velut latis equa trima campis, 
Ludit exsultim metuitque. tangi, 
Nuptiarum expers, et adhuc protervo 
Cruda marito. 


Tu potes tigres comitesque silvas 
Ducere, et rivos celeres morari. 
Gessit immanis tibi blandienti 


Janitor aule, 
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ODE XI. 
A MERCURE. 


Mercure, viens, Ô toi! dont les leçons habiles 

Guidérent Amphion, quand les pierres dociles 
S'élevaient à sa voix ; 

Et toi, qu'on vit jadis faible et sans renommée, 

Mais qui fais maintenant , de sept cordes armée, 
Régner tes douces lois, 


O lyre! l'ernement des festins magnifiques, 

Etle charme des Dieux, lorsque leurs saints portiques 
Entendent tes accents, 

Que pour moi ta puissance aujourd'hui se réveille, 

Et que Lydé moins fiére aime à préter l'oreille 
À tes sons ravissants. 


Elle est telle qu'au sein d'un vaste et frais herbage 

La fille du coursier, qui d'une ardeur sauvage 
Court et vole en ses jeux, 

A trois fois seulement vu le printemps éclore, 

Et , rebelle à l'hymen que son jeune âge ignore, 
Fuit un amant fougueux. 


20. 
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Cerberus ; quamvis furiale centum] 
Muniant angues caput ejus , atque 
Spiritus teter saniesque manet 

Ore trilingui. 
Quin et Ixion, Tityosque vultu 
Risit invito ; stetit urna paulüm 
Sicca, dim grato Danai puellas? 


Carmine mulces. 
Li 


i d 
E 


Audiat Lyde scelus atquenotas 
Virginum poenas, et inane lymphæ 
Dolium fundo pereuntis imo, 


Seraque fata, 


Quæ manent culpas etiam sub Orco. 
Impiæ (nam quid potuére majus?), - 
Impiæ sponsos potuére duro 


Perdere ferro! 
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Le tigre des déserts et les foréts profondes 
Te suivent, quand"tu veux, et tu suspends les ondes 
Du fleuve à tes accords. 
Leur magie a su vaincre , aux portes du Ténare, 
Le monstre furieux qui, dans sa cour barbare, 
Garde le Dieu des morts. 


Quoiqu'il porte, enlacés sur sa hideuse tête, 
Cent farouches serpents, dont la livide crête. 
Se dresse &vee horreur; 
Et que sa triple gueule, écumant de colère, 
Vomisse un souffle infect , l'effroyable Cerbére 
| À senti ta douceur. | 


Ixion et Titye ont connu ton empire; 
Arraché par tes sons, un fugitif sourire 
Se mêle à leur tourment; 
Et tandis que ton charme émeut les Danaïdes, 
Leurs urnes sous leurs mains-restent calmes ot vides, 
Et séchent un moment. . 


Apprends, Lydé, leur crime et ses peines célèbres ; 

Du fond sans cesse ouvert de leurs tonneaux funèbres 
L'onde fuit à jamais : 

Des coupables mortels vois le destin suprême, 

Un Dieu vengeur les suit, et, chez les Ombres même, 

| Il punit leurs forfaits. 
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Una de multis face nuptiali 

Digna, perjurüm fuit in parentem 

Splendidé mendax , et in omne virgo 
- 


Nobilis ævum. 


« Surge (quz dixit juveni marito), 

Surge, ne longus tibi somnus, unde 

Non times ,.detu?: socerum et perse 
Kane sorores"* ; 

« Quz , velut nacta vitulos leænæ ; 

Singulos, eheu! lacerant. Ego illis 

Mollior, nec. te feriam , neque intra 
Claustra tenebo. 


« Me pater ssevis aneret catenis, - 

Quód viro clemens misere peperci: 

Me vel extremos Numidarum in agros 
Classe releget! 


« Y, pedes quó te rapiunt et auræ ; 

Dum favet nox, et Venus: i secundo 

Omine, et nostri memorem sepulcro 
Sculpe querelam. » 
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Ces barbares, est-il un forfait plus perfide? | 
Ces barbares ont pu , d'un glaive parricide 
Immoler leurs époux! 
Digne du tendre hymen, d'une longue mémoire, 
À son pére une seule, infidéle avec gloire 
À trahi son courroux. 


« Léve-toi , lève-toi, dit-elle, 6 toi que j'aime! 

D'où tu ne l'attends pas crains le sommeil supréme, 
Crains mon père et mes sœurs ; 

Ainsi que la lionne égorge un faon timide, 

Chacune à son mari, sur sa couche homicide, 
Porte ses coups vengeurs. 


« Constante en mon amour, je serai moins barbare ; 

Ne crois pas que ma main dans l'ombre te prépare 
Qu la mort ou les fers ; 

Pour t'avoir épargné, cher époux, que mon père 

M'enchaine, ou, sil le veut, me livre en sa colère 
Aux Numides déserts. 


« Va, la nuit est propice, et Vénus te seconde ; 

Sous un auspice heureux, fuis sur la terre ou l'onde 
D'implacables fureurs, 

Et, si dans ses tourments ton épouse succombe, : 

Souviens-toi de ma flamme , et grave sur ma tombe 
Ma plainte et nos malheurs. » 
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ODE XII. 
AD NEOBULEN. 
Miserarum est, neque amori dare ludum neque dulci 
Mala vino lavere, aut n metuentes 


Patruæ verbera linguæ! Tibi qualum Cythereæ 


+ 3 
Puer ales, tibi telas, operosæque Minervæ 


Studium aufert, Neobule, Liparæi nitor Hebri, 


Simul unctos Tiberinis humeros lavit in undis, 
Eques ipso melior Bellerophonte, neque pugno, 


Neque segni pede victus : catus idem per apertum 


Fugientes agitato grege cervos jaculari, et 


Celer alto latitantem fruticeto excipere aprum. 
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ODE XII. 
A NÉOBULÉ, 


Qu'il en coûte de fuir les doux jeux de l'amour, 

De ne pouvoir noyer dans le vin sa tristesse, 

Et d'un oncle chagrin d'entendre.chaque jour 
La voix qui gronde avec rudesse! 


C'est la beauté d'Hébrus, tendre Néobulé, 

Qui fait souvent tomber de ta main infidéle 

Les toiles de Minerve, et c'est l'enfant ailé 
Qui pour ses lois glace ten zèle. 


L'épaule humide encor de l'huile du lutteur, 
Il fend le Tibre ; il.dresse un coursier indomptable 
Mieux que Bellérophon; à la coùrse vainqueur, 

Il l'est au ceste redoutable; 


Il perce babilement de ses rapides traits 
L'essaim fougueux des cerfs, élancés dansla plaine, 
Et sur le sanglier, dans les taillis épais, 

De ses dards l'atteinte est certaine. 
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ODE XIII. 
AD FONTEM BANDUSLE. 
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O fons Bandusiz, splendidior vitro, 
Dulci digne mero, non sine floribus , 
Cras donaberis hædo 
Cui frons turgida cornibus 


Primis et Venerem et prælia destinat : 
Frustra; nam gelidos inficiet tibi 
Rubro sanguine rivos 
Lascivi soboles gregis. 


Te flagrantis atrox hora Canicule 
Nescit tangere: tu frigus amabile : 
Fessis vomere tauris 
Præbes, et pecori vago. 


Fies nobilium tu quoque fontium, 
Me dicente cavis impositam ilicem 
Saxis, unde loquaces 
Lymphe desiliunt tuæ. 
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ODE XIII. 
A LA FONTAINE DE BANDUSIE. 


O fontaine de Bandusie ! 

Le limpide cristal:est moins pur que ton ean ; 
Recois mon offrande choisie ; 

Un doux vin et des fleurs, un jeune et vif chevreau. 


Ce fils d'une race lascive 


, Pour la guerre et l'amour voit, joyeux, mais en vain 


Grandir sa corne ; et sur fa rive 
Demain son sang vermeil coulera sous ma main. 


La Canicule dévorante 

N'atteint jamais ta source, et, las de son labeur, 
Le taureau, la brebis errante, 

Respirent sur tes bords une aimable fraicheur. 


Parmi les célèbres fontaines 
Tu brilleras; je veux dire l'antre profond 
D'où ton onde, sous de hauts chênes, 
Jaillit en murmurant , et fuit dans le vallon. 


316 LIB. III, ODE XIV. 


$79 LAVE 998^ LL nS. LAN 9/2 


ODE XIV. 
AD POPULUM ROMANUM. 
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Herculis ritu, modó dictus, o plebs, 
Morte venalem petiisse laurum, 
Casar Hispanâ repetit Penates 


Victor ab orá '. 


Unico gaudens mulier? marito. 

Prodeat, justis operata Divis ; 
.» 

Et soror: clari ducis; et deconæ 


Supplice vittà 


Virginum matres, juvenumque nuper 
Sospltum. Vos, ó pueri, et puella 
Jam virum expertæ , malé ominatis 


Parcite verbis. 
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ODE XIV. 
AU PEUPLE ROMAIN. 


Ce héros dé palmes avide,  * 
Et qui, tel que jadis Alcide, 
Les ravit , disiez-vous, en bravant le trépas, 
Le grand César vers nous s'avance ; 
L'Ibère a senti sa puissance, 
Et la gloire, à Romains! marche devant ses pas. 


Du vainqueur épouse fidèle, 
De l'hymen auguste modèle, 

Toi, dont il a charmé seul le cœur et les yeux, 
Et toi, la sœur de ce grand homme, 
Venez, de son retour dans Rome, 

Au pied de leurs autels remercier les Dieux. 


Vous, de bandelettes sacrées 
Paraissez , noblement parées , 
O mères! dont les fils feviennent triomphants; 
Et que nul Sinisfre-présage 
N'échappe au,funébre langage 
De la nouvelle épouse et des jeunes enfants. 
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Hic dies, veré mihi festus; atras 
Eximet curas: ego nec tumultum, 
Nec mori per vim metuam, tenente 


Caesare terras. 


I, pete unguentum, puer, et coronas, 
Et cadum Marsi? memorem, duelli, 
Spartacum si quà potuit vagantem 


Fallere testa. 


Dic et argute properet Neæræ 
Myrrheum nodo cohibere crinem; . 
Si per invisum mora janitorem 
Fiet, abito. 
Lenit albescens animos capillus 
ee . e y 
Litium et rixæ cupidos protervæ : 
S08 — í1 
Non ego hoc ferrem calidus juventà, 
- C : 


Consule Planco. Pos 
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Pour moi, cette belle jaurnée 
Est vraiment sainte et fortunée; - 
De mon cœur enivré loin les chagrins amers! 
Puis-je craindre une mort sanglante, 
Et la discorde turbulente, 
Lorsque l'heureux César commande à l'univers? 


Cours, enfant; que pour cette féte 
Parfums, couronneés, tout s'apprête ; 

Porte un vin que du Marse ont daté les combats, 
S'il peut en exister encore, 
De Spartacus si quelque amore. 

Dans leur course fougueuse , a trompé les soldats. 


Vole, et que l'aimable Néère 
Parfume d'une main légére 

Et reléve soudain ses beaux cheveux épars; 
Vers nous dis-lui qu'elle s'empresse , 
Et, si l'insolente rudesse 

De son portier diffère à te répondre, pars. 


Ma chevelure blanchissante 

Sur mon âme rend nioins puissante 
La vengeance, et je suis aux querelles moius prompt. 

Je sens que ma bouillante ivresse 

N'eüt pas, aux jours de ma jeunesse, 
Sous le consul Plancus, enduré cet affront. 
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ODE XV. 


AD MÆCÉNATEM. 


Inclusam Danaen turris ahenea, 

Robustæque fores, et vigilum canum 

Tristes excubiæ munierant sais, 
Nocturnis ab adulteris,  : 

Si non Ácrisium ', virginis abditæ 

Custodem pavidum, J upiter et Venus 

Risissent : fore enim tutum iter et pa tens 
Converso in pretium Deo. | 


Aurum per medios ire satellites, 
Et perrumpere amat saxa, potentius 
Ictu fulmineo. Concidit auguris ? 


Argivi domus, ob lucrum 


Demersa exitio. Diffidit urbium 

Portas vir Macedo, et subruit æmulos 

Reges muneribus; munera navium 
Sævos illaqueant duces. 
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ODE XV. 
A MÉCENE. 


Dans une tour d'airain, des murs impénétrables 

Et des portes de fer, que cent chiens formidables 
Gardaient de toutes parts, 

Étaient pour Danaé, tristement prisonnière 

Contre les attentats d'un nocturne adultére, 
D'assez puissants remparts. 


Mais le roi son gardien protége en vain ses charmes; 
Jupiter et Vénus, témoins de ses alarmes, 
Ont ri de son tourment ; 
Ils savaient qu'à travers les plus épaisses voûtes, 
UnDieu qui se transforme en or s'ouvre des routes 
Qu'il franchit librement. 


L'or aime à traverser tous les rangs de la guerre, 
Il brise les rochers, plus fort que le tonnerre, 
Il est partout vainqueur ; 
De l'augure d'Argos il a creusé l'abime, 
Et perdu sa maison, déplorable victime 
De son appát trompeur. 


LIB. IIT, ODE XV. 
Crescentem sequitur cura pecuniam , 
Majorumque fames. Jure perhorrui 
Laté conspicuum tollere verticem, 


Mecenas , equitum decus. 


Quant quisque sibi plura negaverit, 
A Dis plura feret : nil cupientium 
Nudus castra peto , et transfuga divitum 


Partes linquere gestio , 


Contemtz dominus splendidior rei, 
Quàm si, quicquid arat impiger Appulus, 
Occultare meis dicerer horreis, : 


Magnas inter opes inops. 


Pur rivus aqua, silvaque jugerum 
Paucorum, et segetis certa fides meæ, 
Fulgentem imperio fertilis Africze 


Fallit. Sorte beatior, 
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Le roi de Macédoine ouvre et force les villes, 
Accable, quand il veut, ses rivaux indociles, 
Par de riches présents; 
Les présents ont pour vaincre un empire suprême, 
Les farouches nochers en connaissent eux même! 
Les pièges tout-puissants. 


Honneur des chevaliers, tu le sais, ó Mécène! 

La faim de l'or croissant augmente, et nous amène 
Des soucis plus nombreux. 

Je redoute à bon droit l'éclat de l'opulence; 

Plus l'homme se refuse, et plus en récompense 
Lui décernent les Dieux. 


Libre et nu je m'élance aux camps où la sagesse 

N'allume aucuns désirs : je laisse la richesse, 
Transfuge de ses bords; 

Et suis plus fier d'un bien que la foule dédaigne, 

Que si je possédais les moissons de Sardaigne, 
Pauvre au sein des trésors. 


Maitre d'un bois peu vaste et d'une source pure, 
Riche d'une moisson qui fleurit toujours süre, 
Je borne là mes vœux. 
En vain le proconsul de la fertile Afrique 
Étale à mes regards son luxe magnifique, 
Mon sort est plus heureux. 


21. 
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Quamquam nec Calabræ mella ferunt apes, 
Nec Lzestrygonià Bacchus in amphorá 
Languescit mihi , nec pinguia Gallicis * 


Crescant vellera pascuis: 


Importuna tamen pauperies abest ; 
Nec, si plura velim, tu dare deneges. 
Contracto meliüs parva Cupidine 


Vectigalia porrigam, 


Quàm si Mygdoniis * regnum Alyattei 
Campis continuem. Multa petentibus 
Desunt multa. Bene est cui Deus obtulit 


Parcá , quod satis est, manu. 


LIV. HI, ODE XV. 305 
Cependantce n'est point pour moi que, dansl'amphore, 
Mhrit, cher à Bacchus, et lentement se dore 
. Le vin des Lestrygons ; 
Qu'un miel délicieux dans la Calabre abonde, 
Et que naissent au sein de la Gaule féconde 
Ses superbes toisons. 


Mais la dure indigence est loin de mon asile; 
Si j'osais le vouloir, à mes désirs facile, 
Tu grossirais mes biens ; : | 
En resserrant mes vœux, mon revenu s augmente, 
Plus que si j'ajoütais la Lydie opulente 
Aux bords Mygdoniens. 


L'ambitieux mortel qui désire sans cesse, - 

Éprouve des besoins plus grands que sa richesse 
Qui le trompe toujours. . 

Heureux qui seulement des Dieux avec mesure 

Recoit, sage en ses voeux , ce que rend la nature, 
Nécessaire à ses jours! ! 
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ODE XVI. 
AD ÆLIUM LAMIAM. 


Æli, vetusto nobilis ab Lamo 
(Quando et priores hinc Lamias ferunt 
Denominatos , et nepótum 
Per memores genus omne fastos - 


Auctore ab illo ducit originem, 
Qui Formiarum mcenia dicitur 
Princeps, et innantem Marice 
Litteribus tenuisse Lirim, 


Laté tyrannus), cras foliis nemus ' 
Multis et algà littus inutili 
Demissa témpestas ab Euro ' 
Sternet, aquæ nisi fallit augur 


Annosa cornix. Dum potes, aridum 

Compone lignum : cras genium mero 
= Curabis, et porco bimestri 
Cum famulis operum solutis. 
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ODE XVI. 
A XLIUS LAMIA. 


Toi, dont le sang remonte à ce Lamus antique 

Qui fut des Lamia , tes illustres aïeux, 

La source que pour nous font revivre authentique 
Nos fastes glorieux ; 


Demain d'unealgue arideet d'unnombreux feuillage 
Les Autans joncheront le rivage et les bois, 
De la vieille corneille , augure de l'orage, 

S'il faut croirela voix. 


Ælius, oui, tu dois le berceau de ta race 
Au premier possesséur de Formie et des champs, 
Domaine de Circé, que le Liris embrasse | 

De ses flots languissants: ' | 


Háte-toi : qu'un bois sec pour ton foyer s'apprête ; 

Offre un porc de deux mois au Dieu de ton enclos; 

Et que, sans soins, buvant, maitre et valets en féte 
Goütent un doux repos. : 
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ODE XVII. 
AD FAUNUM. 
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Faune , Nympharum fugientüm amator, - 
Per meos fines et aprica rura 
Lenis incedas, abeasque parvis 

/Equus alumnis : 


Si tener pleno cadit hædus anno, 

Larga nec desunt Veneris sodali 

Vina cratere , vetus ara multo 
Fumat odore. 


Ludit herboso pecus omne campo, 
Cüm tibi nonz.redeunt decembres; 
Festus in pratis vacat otioso 

Cum bove pagus : 


Inter audaces lupus erratagnos; — 
Spargit agrestes tibi silva frondes; . 
Gaudet invisam pepulisse fossor 

Ter pede terram. 
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QDE X VIT. 
A FAUNE. 


Faune , joyeux amant des Nymphes fugitives , 

Sois propice à mes champs, viens, daigne les revoir, 

Et fais de mon troupeau , si tu quittes nos rives, 
Croitre le jeune espoir. 


Je t'immole un chevreau, lorsque l'année expire, 

Chère à Vénus la coupe est jointe à mes présents, 

Et , sur le vieil autel, oà ton culte m'attire, 
Fume à longs flots l'encens. 


De décembre pour toi quand les nones renaissent, 

L'heureux troupeau se joue en son herbeux enclos, 

Les hameaux sont oisifs, et les bœufs libres paissent 
Dans un commun repos. 


Prés des agneaux sans peur le loup erre et s'égare, 
La feuille en verts tapis s'étend parmi les bois, 
Le vigneron dansant foule la terre avare 

Et la frappe trois fois. 
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ODE XVIII. 
AD TELEPHUM :. 


Quantüm distet ab Inacho* 
Codrus? , pro patrià non timidus mori , 
Narras, et genus /Eaci^, 
Et pugnata sacro bella sub Ilio : 
. Quo Chium pretio cadum 
Mercémur; quis aquam temperet ignibus , 
Quo præbente domum et quotà 


Pelignis caream frigoribus , taces. fines 


Da lunæ properé novæ, 
Da noctis mediæ, da, puér, auguria . 
Murenz*:tribusautnovem ' - 


Miscentur cyathis? pocula commodis. 
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ODE XVIII. 
A TÉLÉPHE. 





QUAM 





D'Inachus tu dis l’âge antique, 
De Codrus la mort héroïque, | 
Les temps qui les ont séparés; 
Tu dis la race glorieuse 
D'Éaque, et la guerre fameuse 
D'Ilion sous ses murs sacrés : 


Mais tu ne sais pas nous apprendre 

A quel prix Chio doit nous vendre .. - 
Une amphore de sa liqueur, 

Où du bain se réchauffe l'onde, 

En quels lieux , à quelle heure abonde, 
Un feu des aquilons vainqueur. 


Verse vite à Phébé nouvelle, 
Verse, enfant, d'une main fidéle, 
A la nuit pleine, et verse enfin 

A Muréna, le digne augure, 

Et que la coupe nous mesure | 
Trois ou neuf fois les flots du vin. 


LIB; III, ODE XVIII. 
Qui Musas amat impares, 
Ternos ter cyathos attonitus petet 
Vates : tres prohibet supra 
Rixarum metuens tangere Gratia, 


. Nudis juncta, sororibus. . 


-Insanire juvat: cur Berecynthiæ 
Cessant flamina tibie? — 

Cur pendet tacità fistula cum.lyrà? 
Parcentes ego dexteras - 

Odi: sparge Tps: audiat invidus 
Dementem strepitum Lycus, 

Et vicina seni non babilis Lyco, 
Spissá te nitidum comá&, 

Puro te similem, Telephe j Vespero, 
Tempestiva petit. Chloe : 


Me lentus Glyceræ torret amor meæ. 
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L'amant des Filles de Mémoire, 

"En nombre impair, veut qu'à leur gloire 
La coupe s'emplisse neuf fois ; 

Mais le chœur des Grâces timides, 
Craignant les rixes homicides, 

Veut seulement le nombre trois. 


Goûtons un aimable délire; 

Mais quel silence! de la lyre 

Je n'entends plus la douce voix ; 
Quoi! la flûte de Bérécynthe 

Est muette, et dans cette enceinte 
On a suspendu les hautbois ! 


Je hais la main qui se repose: 
Répandez à longs flots la rose, 

Que nos transports soient entendus, 
Et que, sur sa couche chagrine 

Ils aillent troubler la voisine. 

Mal assortie au vieux Lycus. 


Sous la tresse qui te couronne, 
Téléphe, dont le front rayonne 
Tel que du soir l'astre brillant, 
La jeune Chloé te préfére, 

Et sait aimer ; moi, pour Glycére 
Je suis consumé d'un feu lent. 
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ODE XIX. 
AD AMPHORAM. 


O nata mecum, consule Manlio , 
Seu tu querelas, sive geris jocos , 
Seu rixam et insanos amores, 


Seu facilem, pia testa, somnum , 


Quocumque lectum nomine Massicum 
Servas, moveri digna bono die, 
Descende , Corvino jubente 


Promere languidiora vina. 


Non ille, quamquam Socraticis madet 
Sermonibus, te negliget horridus: 
Narratur et prisci Catonis? 


Saepe mero caluisse virtus. 
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ODE XIX. 
A SON AMPHORE. 


Chère amphore , qu'avec ton maître 
Le consul Manlius vit naitre, 

Soit que ton large sein porte avec ta liqueur 
Les disputes ou l'allégresse : 
La plainte ou l'amonreuse ivresse, 

Ou le sommeil facile et sa molle douceur; 


Sous quelque noin que ton Massique 
Ait rougi le pressoir antique, - 
C'est toi qui dignement dois orner mon festin ; 
Descends , Corvinus te l'ordonne , 
Et ce beau jour veut que je donne 


A l'ami le plus cher mon plus précieux vin. 


Imbu du savoir Socratique, 
Il n'a point la rudesse antique, 

Et ne dédaigne pas tes aimables attraits ; 
La coupe au vieux Caton fut chére, 
Réchauffant sa vertu sévére, 

On a dit que souvent il buvait à longs traits. 
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Tu lene tormentum ingenio admoves 
Plerumque duro: tu sapientium 
Curas et arcanum jocoso 


Consilium retegis Lyæo ; 


Tu spem reducis mentibus anxiis , 
Viresque ; et addis cornua pauperi, 
Post te neque iratos trementi 


Regum apices, neque militum arma. 


Te Liber, etsi lzeta aderit Venus, 
Segnesque nodum solvere Gratiæ, 
Vivæque producent lucernæ ; 


Dum rediens fugat astra Phoebus. 


' LIV. INT, ODE XIX. 
Tu fais à l'âme la plus dure 
Subir une douce torture, 

Et dans tes flots tu sais amollir sa rigueur ; 
Tu calmes les soucis du sage ; 
Vaincu par un joyeux breuvage, 

Il laisse s'échapper les sécrets de son cœur. 


Au malheur tu rends l'espérance, 
Aux esprits troublés la constance; 
Et le pauvre te doit sa force et son ardeur: 
Puissant alors, libre d'alarmnes, 
Des soldats il brave les armes, 
Et des rois irrités ne craint pas la grandeur. 


Qu'à mon banquet viennent ensemble 
Les Gráces qu'un doux noeud rassemble, 
Le fils de Sémélé , la riante Vénus, 
Et ces flambeaux, divine amphore, 
Te verront nous charmer encore, 
Quand les astres fuiront le retour de Phébus. 


x 
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ODE XX. 
AD DIANAM. 


Montium custos nemorumque , Virgo, 

Quz laborantes utero puellas 

Ter vocata audis, adimisque leto, 
Diva triformis : 


Imminens villæ tua pinus esto, 
Quam per exactos ego laetus annos 
Verris obliquum meditantis ictum 

. Sanguine donem. 
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ODE XX. 


A DIANE. 


AA. TMSTSSOSATWA ! 
* 








Vierge, céleste reine et des monts et des bois, 
Triple divinité, toi, que la jeune épouse, 

Dans son enfantement , invoque par trois fois, 
Et qui viens la ravir à la Parque jalouse: 


Je te consacre un pin dont le faite, en mes champs, 
Couronne ma demeure , et je veux pour ta féte, 
Joyeux, sous ses rameaux , immoler tous les ans 


Un porc, dont à frapper l'oblique dard s'appréte. 
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. ODE XXI. 
. AD PHIDYLEN. 


Coelo supinas si tuleris manus, 
Nascente luná, rustica Phidyle ', 
Si thure placáris et hornà 


Fruge Lares, avidâque porcá: 


Nec pestilentem sentiet Africum 
Fecunda vitis , nec sterilem seges 
Rubiginem aut dulces alumni 


Pomifero grave tempus anno. 


Nam, qua nivali pascitur Algido 
Devota quercus inter et ilices, 
Aut crescit Albanis in herbis 


Victima, pontificum secures 
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ODE XXI. 
A PHIDYLÉ. 


Si, lorsque Phébé vient de naître, 
. Versles cieux, Phidylé champêtre ; 
Tu léves tes bras suppliants, 
Avec l'encens, si tu prépares 
Un porc avide pour tes Lares, 
Etles fruits nouveaux de tes champs; 


Tu verras loin des vents numides 
Dont les haleines sont perfides, 
Tes ceps refleurir plus féconds; 
De la rouille ta moisson pure, 
L'automne exempte de froidure, 
Et propice aux doux nourrissons. 


Que l'Algide aux neigeuses cimes, 
Sous le chêne offre les victimes 
Qu'attendent les couteaux sacrés ; 
Qu'un pontife , en ses sacrifices, 
Frappe les superbes génisses, 
Qu Albe voit paître dans ses prés: 
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Cervice tinget. Te nihil attinet 
Tentare multá cæde bidentium, 

Parvos coronantem marino 


Rore Deos, fragilique myrto. 


Immunis aram si tetigit manus, 
Non sumptuosà blandior hostià 
Mollibit aversos Penates 


Farre pio et saliente micá. 





LIV. III, ODE XXI. 


Toi, rien ne veut que tu répandes 

À longs ruisseaux, dans tes offrandes, 
Le sang de ton petit troupeau ; 

Pour couronner tes dieux faciles, 
Prends le myrte aux rameaux fragiles 
Avec le romarin nouveau. 


La main qui, de crimes exempte, 
Touche l'autel , et lui présente 
L'orge pure, un sel pétillant, 
Apaisera mieux la colére 

Du Dieu que le foyer révére, 

Que par un don riche et brillant. 
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ODE XXII. 
IN AVARITIAM. 


Intactis opulentior 

Thesauris Arabum et divitis Indiæ, 
Caementis licét occupes 

Tyrrhenum omne tuis et mare Apulicum '; 
Si figit adamantinos 

Summis verticibus dira Necessitas 
Clavos, non animum metu , 


Non Mortis laqueis expedies caput. 


Campestres meliüs Scythz ?, 

Quorum plaustra vagas rite trahunt domos, 
Vivunt, et rigidi Getz? | 

Immetata quibus jugera liberas | 
Fruges et Cererem ferunt, 


Nec cultura placet longior annuáà; 
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. ODE XXII. 
[CONTRE L'AVARICE. 
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De l'Àrabie encore intacte en ses richesses, 

Et de l'Inde où la terre épuise ses largesses, 
Surpasse les trésors; 

Sur la profonde mer éléve des portiques, 

Et, des flots de Toscane aux flots Adriatiques, 
Envahis tous ses bords; 


De la Nécessité si les mains invincibles, 

Sur les fronts les plus fiers, de ses clous inflexibles 
Ont imprimé l'airain, ' .- 

Ton âme à ses terreurs ne peut être ravie, 

Et des rets de la mort pour affranchir ta vie 
Ton effort séra vain. 


Dans ses agrestes camps, oh! plus heureuxle Scythe, 
Qui traine incessamment sur les chars qu'il habite 
Ses errantes maisons; 
Et plus heureux encore est le robuste Géte , 
Qui, sans borne en ses champs, d'une main libre appréte 
Ses fruits et ses moissons! 


LIB. III, ODE XXII. 
Defunctumque laboribus 
/Equali recreat sorte vicarius. 
Illic, matre carentibus 
Privignis mulier temperat innocens; 
Nec dotata regit virum 
Conjux, nec nitido fidit adultero. 
Dos est magna parentium 
Virtus, et metuens alterius viri 
Certo fcedere castitas ; 


Et peccare nefas , aut pretium est mori. 


O quisquis volet impias 

Cædes et rabiem tollere civicam, 
Si quæret Pater Urbium 

Subscribi statuis , indomitam audeat 
Refrenare licentiam, 

Clarus postgenitis : quatenüs, heu nefas ! 
Virtutem incolumem odimus, 


Sublatam ex oculis quærimus invidi. 
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Là, chacun, tous les ans, avec joie abandonne, 

Pour de nouveaux guérêts, ceux que toujours sillonne 
Un nouveau possesseur ; 

L'épouse généreuse aux fils d'une autre mère 

Pardonne, et n'ose point d'un triomphe adultère 
enorgueillir son cœur. 


L'or sur un faible époux ne donne pas l'empire; 
Et la plus riche dot est une âme où respire 
La vertu des aieux : 
De la chaste pudeur l'amour vit sans souillure; 
Le trahir est un crime, et d'une chaine impure 
La mort punit les nœuds. 


Vous, qui voulez qu'un marbre exprimant vos images 
Consacre votre nom et montre à tous les âges 

Les péres des Romains, 
A la licence impie osez donner des chaines, 
Étouffez la fureur des intestines haines, 

Et désarmez nos mains. 


Chez vos neveux ainsi votre grande mémoire 

Vivra; mais, Ó forfait! jusque-là votre gloire 
Sera vaine pour vous: 

Nous haissons , hélas! une vertu vivante: 

A-t-elle fui nos yeux? on la pleure, on la vante: 
Tel est l'homme jaloux. 


LIB. III, ODE XXII. 


Quid tristes querimoniæ, 
Si non supplicio culpa reciditur? 
Quid leges, sine moribus, 
Vanæ, proficiunt , si neque fervidis 
Pars inclusa caloribus 
Mundi, nec Boreæ finitimum latus, 
Duratæque solo nives 
Mercatorem abigunt? horrida callidi 
Vincunt æquora navitæ; 
Magnum pauperies opprobrium jubet 
Quidvis et facere et pati, 
Virtutisque viam deserit arduæ ? 


Velnos in Capitolium, 

Quo clamor vocat et turba faventium, 
Vel nos in mare proximum 

Gemmas, et lapides, aurum et inutile, 
Summi materiem mali, 

Mittamus. Scelerum si bené poenitet , 
Eradenda cupidinis 

Pravi sunt elementa, et tenerze nimis 
Mentes asperioribus 

Formandæ studiis. Nescit equo rudis 
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S'il n'est des chátiments certains pour le coupable, 

La plainte est superflue et le vice indomptable. 
Que sont les lois sans mœurs, 

Si le marchand des feux dont l'Inde est dévorée, 

Ft des frimas durcis dans les champs de Borée 
Court braver les rigueurs? 


Si l'habile nocher, qui dompte les abimes, 
Voit dans la pauvreté flétrissant ses victimes, 
L'opprobre des humains; 
Et si, pour échapper à ce désastre extréme, 
Il ose, endure tout, et dela vertu méme 
Fuit les ápres chemins. 


Aux applaudissements , aux cris de Rome entière, 
Allons au Capitole offrir d'une main fière 
D'inutiles trésors; 
Ou lancons noblement au sein des mers voisines 
Ces rubis, ces métaux, artisans de ruines, 
Et fléau de nos bords. - 


Si nous le détestons, de nos âmes avides 

Déracinons le vice, et de fils moins timides 
Formons le jeune cceur; 

Le Romain n'ose plus gouverner la vitesse 

Du généreux coursier et fuit dans sa mollesse 
Les exploits du chasseur. 
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Hzrere ingenuus puer, 
Venarique timet , ludere doctior 
Seu graeco jubeas trocho, 


Seu malis vetità legibus aleà: 


Cüm perjura patris fides 
Consortem socium fallat et hospitem, 
Indignoque pecuniam 
Hæredi properet. Scilicet improbe 
Crescunt diviti: ; tamen 


Curtæ nescio quid semper abest rei. 
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Mais au cerceau des Grecs il joue avec adresse, 
Ou, sil'on veut encore, aux dés, qu'en leur sagesse 
Interdisent nos lois; 
De son associé, tandis qu'un pére avide 
Médite la ruine et trahit, plus perfide, 
Son hóte sous ses toits. 


D'un indigne héritier c'est ainsi qu'il prépare 

La coupable richesse, et que sa fourbe avare 
Répond à ses souhaits ; 

Il háte chaque jour sa fortune honteuse, 

Mais je ne sais quel vide en méme temps se creuse 
Dans ses biens imparfaits. 
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ODE XXIII. 
. IN BACCHUM. 


Qud me, Bacche ', rapis tui 
Plenum? quæ ,nemora, aut quos agor in specus, 
Velox mente nová? Quibus 
Antris egregii Caesaris audiar 
_ Æternum meditans decus 


Stellis inserere et concilio Jovis ? 


Dicam insigne, recens, adhuc 
Indictum ore alio. Non secus in jugis 
Exsomnis stupet Evias, 
Hebrum prospiciens, et nive candidam 
Thracen, ac pede barbaro 


Lustratam Rhodopen. Ut mihi devio 
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ODE XXIIT. 
A BACCHUS. 


Rempli de ta divine flamme, 
Je vole, animé d’une autre âme. 
Où m'emporte, ó Bacchus! ton immortelle ardeur? 
Quels bois, quelle grotte sacrée - 
Entendront ma voix inspirée? 
J'oserai de César célébrer la grandeur. 


Je veux, aux acoents de ma lyre, 
__ Parmi les astres l'introduire, 
Et placer ce héros dans le conseil des Dieux; 
Je vais redire une merveille, 
Grande, inconnue, et dont l'oreille 
N'a jamais entendu le récit glorieux. 


Sur ses monts, telle, en son délire, 
La Thyade étonnée admire 
De l'Hébre, à son réveil, le cours précipité, 
De neige la Thrace éclatante, 
Le Rhodope, et la fougue errante 


Des essaims du Barbare en ces champs enfanté. 
* a3 


LIB. III; ODE XXIII: 
Rupes et vacuum nemus 
Mirari libet! O Naiadum potens, 
Baccharumqué valentium 
Proceras manibus vertere fraxinos! 
Nil parvum aut humili modo; 
Nil mortale loquar. Dulce periculum est, 
 O Lenze! sequi Deum 


Cingentem viridi tempora pampino. 





a-— Bre cum 
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Oh! que la forêt solitaire, 
Les hauts rochers savent me plaire! 
Que j'aime à m égarer dans ces sauvages lieux ! 
Des Naïades et des Bacchantes 
Dieu, par qui, sous leurs mains puissantes, 
Tombent déracinés les frénes orgueilleux, 


Rien de mortel, rien de profane 
De mon sein prés de toi n'émane; 
Et , s'il est des périls sur tes pas triomphants, 
Qu'importe au charme qui m'enivre? 
Il est doux, il est beau de suivre 
Le Dieu qui matche ceint de pampres verdoyants! 
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ODE XXIV. 
AD VENEREM. 


Vixi puellis nuper idoneus, 
Et militavi, non sine glorià: 
Nunc arma defunctumque bello 


Barbiton hic paries habebit, 


Lævum marinæ qui Veneris latus 
Custodit. Hic , hic ponite lucida 
Funalia, et vectes, et arcus / 


Oppositis foribus minaces. 


O quæ beatam, Diva, tenes Cyprum, et 
Memphin carentem Sithonià nive, 
Regina, sublimi flagello 


Tange Chloen semel arrogantem. 
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ODE XXIV. 
A VÉNUS. 
Habile aux joûtes de Cythère, 


Je combattais encor naguère, 

Et mon audace eut ses exploits ; 
Mais la guerre a perdu ses charmes, 
Ma main dépose enfin les armes, 
Et mon luth aujourd’hui sans voix. 


Dans le temple de Cythérée, 

Que cette muraille sacrée 
Conserve ces flambeaux brillants ; 
À sa gauche , ici, qu'on apporte 
Ces arcs, ces leviers, qu'une porte 
Redoute sur ses gonds tremblants. 


Toi, que l'heureuse Chypre adore, 
Et Memphis, dont la rive ignore 
Les frimas du Thrace indompté, 
Levant le fouet de ta colère, 

De Chloé pour moi.trop sévère 
Frappe l'arrogante fierté. 
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ODE XXV. 
AD.GALATEAM. 


Impios parræ recihentis omen 
Ducat, et prægnans canis, aut ab agro 
Rava decurrens lupa Lanuvino, 


Foetaque vulpes : 


Rumpat et serpens iter institutum, 
Si, per obliquum, similis sagitta , 
Terruit mannos ! Ego cui timebo 


Providus auspex , 


Antequam stantes repetat paludes 
Imbrium divina avis imminestôm, 
Oscinem corvum prece suscitabo - 


Solis ab ortu. 
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ODE XXV. 
A GALATÉE. 


Que l'orfraie au funeste augure 
De ses chants trouble lé parjure, 
Qu'une louve au poil roux , que de jeunes renards 
La mére soudain se présente, 
Et qu'une lice menaçante, 
Prés d'enfanter, accoure et frappe ses regards ! 


Devant lui qu'un serpent livide 
S'élance tel qu'un trait rapide ; 

Et, croisant ses coursiers , les glace de terreur! 
Moi, pour l'objet de ma tendresse, 
J'invoque du destin sans cesse, 

Augure prévoyant, un signe protecteur. 


Le présage le plus fidéle 
Que dans mes alarmes j'appelle 
Est l'aspect d'un corbeau volant d'où naît le jour, 
Avant que , sur d'humbles rivages, 
L'oiseau qui prédit les orages, 
Vers ses marais dormants ne háte son retour. 


960 — LIB. III, ODE XXV. 
Sis licet felix, ubicumque mavis, 
Et memor nostrí , Galatea '* vivas ; 
Teque nec lævus vetet ire picus : 


Nec vaga cornix. 


Sed vides quanto trepidet tumultu 
Pronus Orion. Ego quid sit ater 
Adriæ novi sinus, et quid albus 


Peccet lapyx. 


Hostium uxores puerique cæcos 
Sentiant motus orientis Austri, et 
/Equoris nigri fremitum , et trementes 


Verbere ripas. 


b 


Sic'et Europe * niveum doloso : 
Credidit tauro latus , et scatentem 


Belluis pontum , mediasque fraudes 


Palluit audax. 








LIV. III, ODE XXV. 861 


Sur tous les bords, 6 Galatée! 
Où tes désirs t'auront portée, 
Sois heureuse et de moi garde le souvenir; 
Que jamais l'errante corneille, 
Le sinistre pivert n'éveille 
Des dangers dont l'effroi puisse te retenir. 


Mais tu vois sur l'onde écumante 
L'orage immense qui fermente, 
Quand l'astre d'Orion se couche dans les cieux; 
Je sais quelle est l'Adriatique, 
Et de quel souffle tyrannique 
La souléve soudain l'Iapyx fürieux. 


Que des ennemis de nos armes 
Les fils, les épouses en larmes, 
Du renaissant Auster ressentent le courroux, 
Des gouffres l'indomptable rage 
Et les tremblemerits du rivage, 
Que frappent les flots noirs d'épouvantables coups. 


Telle Europe trop confiante, 
Vierge de blancheur éclatante, 
À d'un taureau perfide osé presser les flancs; 
Elle vogue , et sa jeune audace 
Bientôt pâlit, quand sur sa trace 
Les monstres de la mer s'élancent bondissants. 
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Nuper in pratis studiosa florum, et 
Debitæ Nymphis opifèx coronz, 
Nocte sublustri, nihil astra præter 


Vidit et undas. 


Quæ simul centum tetigit potentem 
Oppidis Creten : « Pater,:ó relictum 
Filie nomen, pietasque ( dixit 


Victa furore)! 


« Unde? Quo veni?... Levis una mors est 
Virginum culpæ. Vigilansne ploro 
Turpe commissum? an vitiis carentem 


Ludit imago 


« Vana, qua portà fugiens eburnä 
Somnium ducit? Meliüsne fluctus 


Ire per longos fuit, an recentes 


Carpere flores? 


LIV. Ill, ODE XXV. 3638 
Des prés verts amante naguére, 
Pour les Nymphes sa main légére 
En couronnes tressait des fleurs les dons nouveaux , 
Et de la nuit les clartés sombres, 
Maintenant, au milieu des ombres, 
Lui montrent seulement les astres et les flots. 


Dés que son pied eut de la Créte, 
Où le taureau vainqueur s'arrête, 
Touché lesbords couverts decentremparts fameux. 
« O mon père! ai-je de ta fille 
Perdu le nom? O ma famille ! 
Dit-elle, 6 piété dont j'ai brisé les nœuds ! 


« D'où viens-je ? où suis-je? une mort prompte 
Ne peut seule punir ma honte, 

Vierge coupable; eh quoi? mon crime est-il certain? 
Veillé-je ? ou plutôt dois-je croire 
Qu'à travers la porte d'ivoire, 

S'échappe, et pure encor m'abuse un songe vain? 


« Devais-je voir ces mers cruelles, 
Loin de cueillir les fleurs nouvelles ? 
Qui pourra me livrer l'auteur de mon affront ? 
Du monstre qui m'avait charmée 
Que ne puis-je, d'un glaive armée ; 
Briser le cœur barbare et les dards de son front ! 


LIB. IN, ODE XXV. 
« Si quis infamem mihi nunc juvencum 
Dedat iratz, lacerare ferro, et 
Frangere enitar modó multüm amati 


Cornua monstri. 


« Impudens liqui patrios Penates! 
Impudens Orcum moror! O Deorum 
Si quis hzc audis, utinam inter errem 


. Nuda leones! 


« Antequam turpis macies decentes - 
. Occupet malas, tenere que succus 
Defluat prædæ, speciosa quaro 


Pascere tigres. 


« Vilis Europe, pater urget absens; 
Quid mori cessas? Potes hac ab orno 
Pendulum zoná bene te secutà 


Lædere collum. 
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« De mes péres j'ai, misérable, 
Quitté le foyer vénérable, 

Et sans pudeur j'hésite à fuir dans les enfers! 
Ah! si quelque Dieu peut m'entendre, 
Que sa maán , loin de me défendre, 

Me livre errante.et nue aux lions des déserts! 


« Avant qu'une maigreur hideuse 
Ait de ma beauté malheureuse 
Flétrile tendre éclat et consumé mon sein, 
Qu'un tigre aujourd'hui me dévore, 
Et que, victime belle encore, 
J'offre une douce proie à son avide.faim! 


« O vile Europe! entends un pére, 
Il crie, absent; sa voix sévère 


T'ordonne le trépas; lâche, accomplis ton sort, 


Et que les nœuds de ta ceinture, 
Compagne heureuse en ton injure, 
S'enlacent à cet orme et t'y donnent la mort ! 


« De ces rochers la cime aiguë, 
Pour mourir, plait-elle à ta vue? 
Aux vents, à la tempéte, abandonne tes jours; 
Si tu ne veux , fille royale, 
D'une barbare, ta rivale, 
Subir la loi honteuse et d'indignes amours. » 
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LIB. III, ODE XXV. 


« Sive te rupes et acuta leto 

Saxa delectant, age, te procellæ 

Crede veloci, nisi herile mavis 
Carpere pensum, 5 


« Regius sanguis , dominæque tradi 

Barbarz pellex. » Aderat querenti 

Perfidüm ridens Venus, et remisso 
Filius arcu. 


Mox, ubi lusit satis : « Abstineto, 

. Dixit irarum, calidæque rixæ, 

Cüm tibi invisus laceranda reddet 
Cornua taurus. 


« Uxor invicti Jovis esse nescis ? 

Mitte singultus ; bene ferre magnam 

Disce fortunam : tua sectus orbis: 
Nomina ducet. » 
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Avec un perfide sourire, 

Vénus l'entend, sa voix l'attire; 
L'Amour rit, appuyé sur son arc détendu; 
Mais à ces jeux quand Cythérée 

S'est devant elle assez livrée, 
Elle rassure ainsi son esprit éperdu. 


« Retiens, Europe, ta colére, 
Fuis les combats, sois moins sévére, 
Quand ce taureau que hait ton cœur trop inhumain, 
Lui-méme , oubliant sa puissance, 
Viendra livrer à ta vengeance 
Sa téte que tu veux déchirer de ta main. 


« Tu ne sais pas l'époux qui t'aime, 
C'est le plus grand des Dieux lui-même ; 
Étouffe tes sanglots et léve un noble front; 
Apprends à soutenir ta gloire, 
A ton beau destin ose croire; 
Europe; un continent doit recevoir ton nom. » 
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ODE XX VI. 
“AD EYDEN. 
Festo quid pótiüs die 
^^ Neptuni faciam? Prome reconditum , 
Lyde strenua , Cæcubum, 
| Munitæque adhibe vim sapientiæ. 
: Inclinare menben 
Sentis, ac, veluti stet Solucris dies, 
Parcis deripere horreo zi 
Cossacicóni Bibuli consulis amphoram. 
Nos cantabimus invicem 
Neptunum et virides Nereidum comas: 
Tu curvá recines lyrâ 


Latonam et celeris spicula Cynthiæ : 
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ODE XXVI. 
A LYDÉ. 


Pour la fête du Dieu de l'onde, 

Je veux, puis-je mieux faire? ordonner un festin; 
Cours à sa retraite profonde 

Enlever promptement, Lydé , ton meilleur vin. 


Tréve à ton austére sagesse, 

Fais un aimable effort pour vaincre sa rigueur; 
Midi s'éloigne, l'heure presse, 

Vois le soleil penché des cieux fuir la hauteur. 


Eh quoi! ta main hésite encore, 

Et, comme si Phébus s'arrétait loin des flots, 
Tu crains de ravir cette amphore, 

Dont Bibulus, consul, date le long repos. 


Nous prendrons tour à tourlalyre; - 
Nous dirons de Neptune, en nos premiers accents, 
La gloire, le puissant empire, 
Et les Nymphes de l'onde aux cheveux verdoyants. 
| N 
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Summo carmine qus Cnidon 
Fulgentesque tenet Cycladas, et Paphon 
Junctis visit oloribus : 


Dicetur meritá Nox quoque n:eniá. 
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Tes chants exalteront Latone, 
L'arc brillant de Cynthie, et nos derniers accords 
Célébreront Vénus qui donne 
Ses douces lois dans Gnide et se plaît sur ses bords, 


Qui , des Cyclades éclatantes , 
Vole à Paphos, guidant ses cygnes argentés. 
La Nuit aux ombres bienfaisantes 
Elle-méme obtiendra des hymnes mérités. 


24. 
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ODE XX VII. 
AD MÆCENATEM. 


Tyrrhena regum progenies, tibi 
Non ante verso lene merum cado, 
Cum flore, Mæcenas', rosarum , et 
Pressa tuis balanus capillis 


Jamdudum apud me est. Eripe te moræ : 
.Ne semper udum Tibur et /Esule* : 
Declive contempleris arvum et 


 Telegoni? juga parricidæ. 


Fastidiosam desere copiam, et 
Molem propinquam nubibus arduis: 
Omitte mirari beatæ 
Fumum et opes strepitumque Roma. 


Plerumque gratæ divitibus vices; 
Mundzque parvo sub lare pauperum 
Cœnæ, sine aulæis et ostro, 

Sollicitam explicuere frontem. 
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ODE XXVII. 
A MÉCÈNE. 


Des monarques Toscans noble fils, 6 Mécéne! 

Les fleurs et les parfums sont prêts depuis long-temps, 

Et d'un vin délicat une amphore encor pleine 
T'appelle, je t'attends. 


Viens, que Tibur sans cesse et son onde limpide, 
Les verts coteaux d'Ésule et les monts sourcilleux , 
Où jadis a régné Télégon parricide, 

Ne charment pas tes yeüx. ' 


Laisse un faste importun, quitte ces hauts portiques, 
Dont le faite dans l'air s'élance avec fierté ; 
Fuis le bruit, la fumée et les jeux magnifiques 

De l'heureuse cité. 


Le riche aime à changer, et la table frugale, 

Simple, mais propre encore, où le pauvre est assis, 

Déride un front chagrin, sans pourpre orientale, 
Et sans moelleux tapis. 
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Jam clarus occultum Andromedz pater 
Ostendit ignem; jam Procyon furit, 
Et stella vesani Leonis, 
Sole dies referente siccos. 


Jam pastor umbras cum grege languido 
Rivumque fessus quærit, et horridi 
Dumeta Silvani : caretque 


Ripa vagis taciturna ventis. 


Tu, civitatem quis deceat status , 
Curas , et Urbi sollicitus times 
Quid Seres À et regnata Cyro 
Bactra parent, Tanaisque discors. 


Prudens futuri temporis exitum 
Caliginosà nocte premit Deus ; 
Ridetque , si mortalis ultra 
Fas trepidat. Quod adest memento 


Componere æquus : Cætera fluminis 
Ritu feruntur, nunc medio alveo 
Cum pace delabentis Etruscum 


In mare , nunc lapides adesos 
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L'étoile de Céphée:aux cieux déjà s'allume, 

Procyon furieux darde ses traits brülants, 

L'ardent Lion s'embráse, et Phébus nous consume 
De feux étincelants. 


Le pasteur, les troupeaux cherchent l'onde et l'ombrage, 
Ils aiment les buissons du sauvage Sylvain, 
Et des légers Zéphirs, loin du morne rivage, 

Fuit l'inconstant essaim. 
Toi, la splendeur de Romeet l'honneur de l'empire 
T'occupent, et tu crains le Sère et ses projets, 
Bactre où régna Cyrus, la fureur que respire 

Le Scythe en ses forêts. | 


Un Dieu d'une nuit sombre entoure avec prudence 
L'avenir incertain , et se rit du mortel 
Qui tente de percer, rebelle à sa défense , 

|. Un mystère éternel. 


Règle bien le présent, il'est ton seul partage ; 

Le reste est comme on voit le Tibre , dont les flots 

Sont calmes et soudain terribles, quand l'orage 
L'irrite en son repos. 
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Stirpesque raptas, et pecus, et domos 
Volventis unà, non sine montium 
Clamore vicinzeque silvæ, 
Cüm fera diluvies quietos 


Irritat amnes. Ille potens sut 
Lætusque deget, cui licet in diem 
Dixisse : « Vixi. » Cras vel atrâ 
Nube polum Pater occupato, 


Vel sole puro : non tamen irritum 
Quodcumque retro est, efficiet; neque 
Diffinget , infectumque reddet 
Quod fugiens semel hora vexit. 


- Fortuna sævo læta negotio , et 
Ludum insolentem ludere pertinax, 
Transmutat incertos honores , 
Nunc mihi, nunc alii benigna. 


Laudo manentem; si celeres quatit 
Pennas, resigno quæ dedit, et meà 
Virtute me involvo, probamque 
Pauperiem sine dote quaro. 
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L'affreux débordement de ses ondes entraîne 
Les arbres arrachés, les troupeaux et les toits ; 
Il mugit, et les monts et la forêt prochaine 
Répondent à sa voix. 


Ce mortel est heureux et maítre de lui-méme, 

Qui se dit :*« J'ai vécu, » le soir quand le jour fuit ; 

Qu'uncielpur demain brille, ou queleDieusupréme 
Dans l'air tonne à grand bruit : 


Ce Dieu sur le passé n'exerce point d'empire ; 
Il ne fait pas du temps recommencer le cours, 
Et ne pourra jamais ni changer ni détruire 

Ce qu'emportent les jours. 


Joyeuse des revers , dans ses jeux insolente, 

La Fortune m'accorde aujourd'hui ses faveurs, 

Et transporte bientôt, pour d'autres complaisante, 
Ses inconstants honneurs. 


Présente, je l'accueille, et, d'une aile jalouse, 

Fuit-elle? je lui rends ses dons avec fierté; 

M'enveloppant alors de ma vertu, j'épouse 
Sans dot la pauvreté. 
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Non est meum, si mugiat Africis 
Malus procellis , ad miseras preces 

Decurrere , et votis pacisci 

Ne Cypriæ, Tyriæque merces 


Addant avaro divitias mari; 


Tum me biremis præsidio scaphæ 
Tutum per Ægæos tumultus 
Aura feret , geminusque Pollux. 
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Quand la nef gémissante est en proie à l'orage, 

Moi, je n'ai point recours à des voeux suppliants, 

Pour calmer la tempête, et de Tyr au naufrage 
Arracher les présents. 


Dans ma biréme alors sur la fougueuse Égée 
Je vogue, et d'heureux vents secondent son essor, 
Elle fend la tourmente et vole protégée - 

De Pollux et Castor. 
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ODE XXVIII. 
AD LYRAM. 


Exegi monumentum re perennius ', 
Regalique situ pyramidum altius : 
Quod non imber edax , non Aquilo impotens 
Possit diruere, aut innumerabilis 
Annorum series, et fuga temporum. 
Non omnis moriar : multaque pars mei 
Vitabit Libitinam *. Usque ego posterá 
Crescam laude recens, dum Capitolium 
Scandet cum tacità virgine pontifex. 
Dicar, quà violens obstrepit Aufidus. 
Et quà pauper aque Daunus agrestium 


Regnavit populorum , ex humili potens, 
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ODE XXVIII. 
A SA LYRE. 


J'achéve un monument qui, cher aux Piérides, 

Vivra plus que l'airain, et fait aux pyramides, 

Ces merveilles du Nil, envier sa hauteur ; 

Il bravera des cieux les ondes redoutables, 

Le farouche Aquilon , et les ans innombrables 
Du temps dévastateur. 


Je ne descendrai point tout entier chez les Ombres, 

Ce que j'ai de plus grand fuira les rives sombres, 

Et ma gloire toujours florissante croitra, 

Tant que prés du pontife au Capitole antique, 

En silence on verra monter, d'un air pudique, 
Les vierges de Vesta. 


Sur les bords arrosés par le grondant Aufide, 
Dans les champs que jamais ne baigne une cau limpide, 
Où Daunus a régné sur d'agrestes humains, 
On dira que, né pauvre, et puissant de génie, 
Le premier j'ai des Grecs marié l'harmonie 
Au rithme des Romains. 
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Princeps /Eolium carmen ad Italos 
Deduxisse modos. Sume superbiam 
Quæsitam meritis, et mihi Delphicá 


Lauro cinge volens, Melpomene , comam. 
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Triomphe, 6 Melpoméne! 6 reine de la lyre! 
De cet hymen sacré que le charme t'inspire 
Et permette à nos bords une juste fierté ; 
Que de Delphes pour moi le prix divin s'appréte, 
Et ne refuse pas de couronner ma téte 
D'un laurier mérité. 
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ODE T. 


! Cette ode est particuliérement remarquable. Horace 
y prend le titre de pontife des Muses, et se montre comme 
revêtu d'un, ministère sacré, pour instruire la jeunesse ro- 
manne. 


? Le Champ-de-Mars, où les Romains s'exercaient aux 
combats, était aussi le lieu où ils se disputaient les suf- 
frages, dans les élections. 


3 On se rappelle que Damoclés, assis à la table de De- 
nys, tyran de Syracuse, vit avec effroi un glaive nu sus- 
pendu sur sa téte. 


4 La constellation du bélier se lève en octobre, et celle 
de l'arcture se couche en novembre. Elles rendent les 
Iners orageuses. 


| 5 On a déjà parlé des jetées dans la mer, sur lesquelles 
les Romains faisaient élever des palais. 


$ Achémène, roi de la Perse, contrée riche en par- 
fums. 


25. 
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7 Horace donne le nom de Sabine à sa maison de cam- 
pagne , située dans le pays des Sabins. 


ODE II. 


! Cette ode a le méme caractère q@e la précédente. Elle 
offre à tous les Romains les plus nobles lecons de courage 
et de vertu. On sent toutefois que le but du poéte a été 
principalement de relever la mále discipline, que secouait 
la jeunesse romaine , dans ces temps orageux. 


ODE III. 


‘La plus haute de toutes les maximes est celle que le 
poéte exprime dans la premiére strophe de cette ode. C'est 
äux hommes publics surtout qu'il l'adresse. Témoin d'une 
grande révolution , il montre ce que peut un ceur juste , 
un esprit ferme en ses desseins, et il apprend à traverser 
uoblement les révolutions à venir. Ces vers fameux : Jus- 
tum et tenacem propositi virum, etc., ont souvent soutenu 
le courage et la dignité du malheur, 


? Laomédon , élevant les murs de Troie, avait promis 
de récompenser Apollon et Neptune, qui,l'aidérent dans 
ces travaux , et il viola sa promesse. 


3 Quelques écrivains ont dit que cette ode avait pour 
but de détourner Auguste du dessein de relever les murs 
de Pergame et d'abandonner Rome. Cette penséé a pu 
être chez les Romains l'objet d'an bruit populaire; mais il 
est difficile de croire qu'elle ait occupé sérieusement l'es- 
prit du nouveau maitre de l'empire. 


| Quel qu'ait été au surplus le motif du poéte, son inspi- 
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ration est sublime, et l'ode finit par un trait plein de 
gráce. 


ODE IV. 


! Le présage merveilleux qu'Horace prête aux jours de 
son enfance, lui promet toute la faveur des Muses, et 
l'on voit dans cette ode remarqnable qu'elles ont dicté 
elles-mémes cet augure. 


? Achéronte, ville de la Lucanie, située sur une mon- 
tagne élevée. 
3 Bantia, Férente, villes dela même contrée. 


4 Préneste, cité du pays des Latins, était renommée par 
la beauté de son site. | 


5 Le poète rappelle les dangers qu'il éprouva sur le 
champ de bataille de Philippes; sur la mer de Sicile, prés 
du cap Palinure ; dans sa campagne, par la chute d'un 
arbre; et il feint qu'il en a été préservé par les Muses. 


6 On sait que le chasseur célèbre Orion fut percé d'une 
fléche par Diane, indignée de son audace contre sa chas- 
teté. 

7 Titye était dévoré dans l'Érébe par deux vautours, 
pour avoir tent de faire violence à Latone. 


5 Pirithoüs, descendu aux enfers pour enlever Proser- 
pine, y reste enchainé. | 


ODE V. 


On admire dans cette ode une énergie et des mouve- 
ments lyriques qui répondent à la hauteur du sujet. 
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? Les Apuliens et les Marses étaient particuliérement es- 
timés dans les armées romaines. 


5 Les anciles, boucliers sacrés que l'on croyait tombés 
du ciel. On les conservait dans le temple de'Mars, comme 
un gage de la durée de l'empire. Le feu de Vesta et le Ca- 
pitole étaient aussi des garants de l'éternité de Rome. 


4 Régulus conjure le sénat de ne point racheter les pri- 
sonniers de guerre ; et, prisonnier lui-méme, il retourne à 
Carthage, où il savait que la vengeance lui préparait 
d’horribles tourments et la mort. Sa grandeur d'áme est 
célèbre. . 

5 Vénafre et Tarente attiraient les Romains par la beauté 
de leur situation , et l'on y voyait de brillantes maisons de 
campagne. 


ODE VI. 


! L'oubli des Dieux etla dépravation publique allument 
l'indignation du poète. Le règne d’Auguste commençait, 
et il n'avait pas encore mis un frein aux désordres cau- 
sés par les guerres civiles. | 


? Monèse et Pacorus, chefs des Parthes, æaient obtenu 
de grands succès contre les armées romaines. 


5 Les Daces, peuple redoutable, voisin du Danube. 
Ils composaient en partie l'armée d'Àntoine à la bataille 
d'Actium. | 


Les Éthiopiens ou Africains formaient l'armée de 
Cléopátre. 


^ 


5 Antiochus, roi de Syrie. 
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ODE VII. 
! Thyne, ville de Bithynie, dans l'Asie Mineure. 


? Bellérophon, accusé faussement par Antée, épouse- 
de Prétus, roi d’Argos, qu'il avait dédaignée, manqua de 
perdre la vie. 


5 Pélée fut accusé d'un faux amour par Hippolyte, 
femme du roi Acaste. Enchainé sur le mont Pélion, il est 
délivré par l'ordre de Jupiter, et il immole l'épouse per- 
fide qui l'avait calomnié. 


ODE VII. 


! Les calendes de mars, premier jour du mois. Il était 
consacré à la fête des femmes rdmaines. C'était à pareil 
jour que les Sabines, enlevées par les Romains, avaient 
réconcilié les deux peuples. 

Horace, célibataire, reconnait gaiment qu'il n'a pas 
le droit de prendre part à cette féte. Le sacrifice qu'il pré- 
pare est destiné à Bacchus , dont le secours lui a sauvé la 
vie, que la chute d'un arbre allait lui ravir. 


? Cotison, roi des Daces. 


ODE IX. 


! Les commentateurs ont long-temps disserté sur cette 
ode. On a prétendu qu'elle avait été empruntée à la lyre 
grecque; mais, quel que soit le charme de cette petite 
pièce, il ne surpasse point celui des autres poésies éroti- 
ques d'Horace. | 
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ODE XI. 


* Le tableau de la puissance de la lyre est ici présenté 
sous les plus vives couleurs. Elle charme les Dieux, elle 
triomphe des enfers; ces grandes images forment un con- 
traste piquant avec l'indifférence de Lydé, que le poète 
veut attendrir. 


? La fable des Danaides, qu'améne une transition ly- 
rique, touche vivement. Les plaintes d'Hypermnestre sont 
ravissantes de noblesse et de sensibilité. 


ODE XN. 


! Auguste, vainqueur des Cantabres, revenait à Rome, 
aprés trois ans d'absence, l'an 729. 


? Livie était l'épouse d'Auguste ; Octavie, sa sœur. 


3 Les Marses, peuple de l'Italie, s'étaient soulevés contre 
Rome qui en triompha dans l'année 661 de son ère. 


4 Vingt ans aprés la guerre des Marses, les esclaves 
révoltés formérent une armée redoutable; Spartacus 
était leur chef. 


ODE XV. 


! Acrisius , père de Danaé, la tenait enfermée dans une 
tour d'airain. Un oracle lui avait prédit qu'il serait tué par 
son petit-fils, et il voulait soustraire sa fille aux regards 
de tous les amants, afin d'écarter son hymen. Jupiter, 
métamorphosé en pluie d'or, pénétra dans la tour. 


? L'augure d’Argos est Amphiaraüs, célèbre devin. Il 
ne vouláit.pas prendre part à la guerre de Thèbes, mais 
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il céda aux instances de son épouse Ériphyle, séduite par 
un collier d'or dont Polynice lui fit présent. Amphiaraüs 
trouva la mort devant Thèbes, ainsi qu'il l'avait prévu. 
Un gouffre s'ouvre devant son char, et il y est englouti. 


5 Philippe, roi de Macédoine, ajoutait à ses armes la 
puissance de l'or, pour vaincre ses ennemis et soumettre 
les cités. 


4 Le poète oppose à la soif des richesses le bonbeur at- 


taché à leur mépris, et il développe aux yeux de Mécéne 
cette vérité dans de nobles et gracieux tableaux. 


5 Les Gaules étaient à-la-fois guerriéres et pasturales. 
Ce double caractére les distinguait particullérement. 


6 Les Mygdoniens, peuple de l'Asie, situé entre le TS 
et l'Euphrate. 


ODE XVIII. | 


' On ignore quel a été ce Téléphe. L'on croit savoir 
seulement qu'il était un ami des lettres et des plaisirs. C'est 
à ce titre sans doute que le poète.lui adresse l'une de ses 
odes les plus gracieuses. 


* Inacbus, premier rei d'Argos, fonda cette ville, sgpt 
siécles avant la prise de Troie. 


3 Codrus, roi d'Athénes, se dévoua pour son peuple 
dans une bataille. ll se fit tuer sur la foi d'un oracle, qui 
avait prédit la victoire à celle des armées ennemies dont 
le roi perdrait le vie. 


4 Éaque, l'un des anciens rois de la Grèce, et renommé 
par sa sagesse. La fable en a fait l'un des juges des enfers. 
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* Muréna était beau-frère de Mécène. 

8 Le cyathe était une espèce de coupe, qui servait à mé- 
langer les vins et à les tempérer. 


ODE XIX. 


! Corvinus Messala, guerrier renommé et célebre ora- 
teur. Partisan de Brutus, il combattit avec lui pour la 
république. Il embrassa ensuite la cause d'Octave, et con- 
tribua à son triomphe dans la hataille d'Actium. 


Le poéte, voulant offrir son vin le plus précieux à son 
illustre convive, le fait deseendre d'un lieu élevé, 
du grenier. C'était l'usage alors d'y conserver les vins 
délicats. 


? L'exemple de Caton, qui ne dédaignait pas les plaisirs 
de la coupe, montre dans cette ode que, si la sagesse peut 
sacrifier à Bacchus, elle doit toujours rester maîtresse 
d'elle-méme. 


ODE XXI. 


! La simplicité et la douceur de la vie champétre res- 
pirent dans l'image que présente Phidylé. Ses humbles sa- 
criÿces pour des Dieux modestes qui habitent comme elle 
les champs, et sa prospérité , acquise à ce prix, frappent 
agréablement. Mais, c'est avant tout, le calme et la mo- 
dération de l'Àme, dans le séjour de la campagne que le 
poéte a voulu faire apprécier. | 


ODE XXII. " 


! Horace rappelle souvent cet excés du luxe romain, 
qui ne se bornait pas à élever des palais superbes, et 
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créait le sol méme qui devait les porter, en étendant les 
rivages de la mer. 

3 Les Scythes occupaient les vastes contrées qui forment 
aujourd’hui la Tartarie. Ils habitaient des tentes portées 
sur des chariots. Leur vie nomade, leur simplicité, leur 
frugalité, les rendaient différents de tous les autres 
peuples. Ils ont été depuis de farouches conquérants. 


$ Les Gétes, peuple scythe, étaient venus s'établir dans 
les provinces qui forment la Transylvanie et la Moldavie. 
On les a confondus quelquefois avec les Daces. . 


Aprés avoir retracé les mœurs simples et pures de ces 
peuples reculés et nommés barbares, le poéte les oppose 
à celles des Romains. La beauté du sujet, l'énergie des 
tableaux et l'éclat de la poésie donnent à cette ode um 
haut rang. 


ODE XXIII. 


! Cette ode, adressée à Bacchus, a pour objet véritable 
les louanges d'Auguste. On y remarque la chaleur et le 
désordre du dithyrambe. On lui assigne pour date Yan de 
Rome 724, époque où l'on commença à rendre des hom- 
neurs divins au nouveau maitre de Rome. 


ODE XXV. 


* 

! Si l'on regrette que plusieurs odes d'Horace ne soient 
composées que d'un petit nombre de strophess et qu'il 
n'ait pas cédé plus long-temps à son inspiration, on goüte 
davantage l'ode à Galatée , dont l'étendue multiplie le 
charme et les beautés. On ne sait point si cette Galathée 
fut une amie du poète ou une création de son esprit; mais 
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il nous suffit de voir qu'il a attaché à ce nom l'un de ses 
plus beaux chants. 

? Europe, fille d’Agénor, roi de Phénicie. Elle était 
d'une grande beauté, et l'on dit que l'éclat de son teint 
était relevé par le fard de Junon. Aimée de Jupiter, ce 
Dieu, sous la forme d'un taureau, la ravit et lui fit traver- 
ser la mer de Crète, assise sur son dos. Elle fut mère de 
Minos, et honorée aprés sa mort comme une Divinité. 

L'épisode d'Europe a paru un hors-d’œuvre à quelques 
commentateurs ; mais la transition la plus légére suffit au 
poéte lyrique pour varier ses tableaux. 


ODE XXVII. 


! Dans les odes qu'Horace adresse à Mécéne, le début 
est sonvent une invitation à son banquet. L'amitié l'in- 
spire d'abord, et elle prépare l'oreille et le cœur à mieux 
goûter ses chants. Il est à remarquer également que le 
poéte, dont l'inspiration est toujours si vive, semble plus 
énergique encore ou plus gracieux dans les vers qu'il 
adresse à son illustre ami. 


? Éshle, mont situé prés de Tibur. 
"*'Télégon, fils d'Ulysse. Il tua son père sans le con- 
naître. 


4 Les Séres, peuple de l'Orient. Bactre, capitale de la 
Bactriane? contrée d'Asie. Le Tanais, fleuve de Sarmatie, 
aujourd'hui le Don. Ses bords étaient alors le théátre de 
la guerre entre les Scythes et les Sarmates. 


ODE XXVIII. 


' Les Muses sont surnommées Piérides, le mont Pie- 
rius , en Thessalie, leur étant consacré. 





NOTES. 397 


? Horace, dans cette ode, promet à.sa lyre que ses 
chants vivront aussi long-temps que le Capitole; mais sa 
pensée allait plus loin. C'est l'immortalité qu'il entre- 
voyait, et vingt siécles confirment sa noble confiance. 
L'exemple de cet épilogue prophétique a produit des imi- 
tateurs, mais il a ses dangers. Heureux les écrivains aux- 
quels il est permis de prendre l'initiative sur l'opinion de 
la postérité à leur égard! La gloire vivante est enviée, 
mais il s'élève toujours des voix équitables pour saluer son 
avenir, et tous les esprits généreux aiment à voir le génie 
jouir de sa renommée. 


ODES 


D'HORACE. 


LIVRE QUATRIEME. 





. Q. HORATII FLACCI 
CARMINUM 


LIBER QUARTUS. 
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ODE PRIMA. 
AD JULUM ANTONIUM. 
Pindarum quisquis studet æmulari, 
Jule, ceratis ope Dzdaleà ' 
Nititur pennis, vius ies 


Nomina ponto. 


Monte decurrens velut amnis, imbres 
Quem super notas aluére ripas, 
Fervet, immensusque ruit profundo 


Pindarus ore : 


ODES 
D'HORACE. 


JA LIVRE QUATRIÈME. 
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ODE PREMIÈRE. 
A JULES ANTOINE. 


Celui qui deris ses chants veut égaler Pindare, 

D'un téméraire essor, ambitieux Icare, 

Sur des ailes de cire, ose fendre les airs; 

Fier de l'art de Dédale, il aspire à leur cime, 
Et dans l'humide abime 

Sa chute ira bientót donner son nom aux rers. 


Tel un fleuve nourri par des sources fécondes, 
Dont les torrents des cieux enflent soudain les ondes, 
Roule du haut des monts et couvre au loin ses bords; 
Tel Pindare s'élance, et son puissant génie 
À longs flots d'harmonie 


Se précipite, immense, en ses bouillants transports. 
26 


LIB. IV, ODE I. 
Laureá donandus Apollinari , 
Seu per audaces nova dithyrambos 
Verba devolvit, numerisque fertur 


- 


Lege solutis : 


Seu Deos, regesve canit, Deorum 
Sanguinem, per quos cecidere justà 
Morte Centauri*, cecidit tremenda 


Flamma Chimæræ *: 


Sive quos Elea domum reducit 
Palma coelestes , pugilemve equumve 
Dicit, et centum potiore signis 


Munere donat: 


Flebili sponsæ juvenemve ráptum 
' Plorat, et vires, animumque, moresque 
Aureos educit in astra, nigroque 


. Invidet Orco. 


LIV. IV, ODE I. 403 


Le laurier d'Apollon doit couronner sa lyre, 
Soit lorsqu'au dithyrambe, en son brûlant délire, 
Sur un mode pompeux, il consacre sa voix, — 
Et lorsque , déployant la magie éclatante 

Des mots neufs qu'il enfante, 
Son audace l'emporte à des accords sans lois: 


Soit que des Immortels il dise la puissance, . 
Et leurs augustes fils, ces rois, dont la vaillance 
A puni justement les Centaures affreux, 
Exterminé leur race et délivré la terre 

De l'horrible Chimére, 
Ce monstre à triple forme et vomissant des feux : 


Soitqu'aux triomphateurs,que la palme olympique, 

Tels que des Dieux, ramène au foyer domestique, 

Il décerne en ses vers un prix plus glorieux 

Que cent marbres, et dise, immortel interprète, 
La valeur de l'athléte, 


Et des superbes chars l'essor audacieux : 


Soit que son luth célèbre un guerrier, qui des armes 
À subi le destin, et redise les larmes | 
De l'épouse qu'il quitte, hélas ! dans son printemps, 
Dérobe sa vertu, ses mœurs d'or, son courage 
Au ténébreux rivage, 
Et les place au milieu des astres éclatants. 
26. 


LIB. IV, ODE I. 


Multa Dircæum levat aura cycnum, 

Tendit , Antoni*, quoties in altos 

Nubium tractus : ego, apis Matinæ 
More modoque, 


Grata carpentis thyma per laborem 
Plurimum, circa nemus uvidique 
Tiburis ripas, operosa parvus 


Carmina fingo. 


Concines majore poeta plectro 

Caesarem , quandoque trahet feroces 

Per sacrum clivum, merità decorus 
Fronde , Sicambros ‘ ; 


Quo nihil majus. meliusve terris 

Fata donavere , bonique Divi, 

Nec dabunt, quamvis redeant in aurum 
Tempora priscum. . 


Concines lætosque dies, et Urbis 

Publicum ludum, super impetrato 

Fortis Augusti reditu, forumque 
Litibus orbum. 





LIV. IV, ODE I. 405 


Le cygne de Dircé dans les célestes plaines 

S'éléve soutenu de puissantes haleines ; 

Chaque fois que son vol prend un essor nouveau, 

Il remonte où des jours naît la clarté vermeille. 
Moi, j'imite l'abeille 


Qu'enfante Matinum sur son riant coteau. 


Tibur, dans ses bosquets et sur sa fraiche rive, 

La voit, à ses travaux sans relâche attentive, 

Ravir au thym en fleur son trésor précieux; 

Tel, d'une ardeur égale, aux mêmes goûts fidèle, 
Je compose comme elle, 

Faible et peu renommé des vers laborieux. 


Toi, sur un luth plus fier et d'une voix sublime, 

Jules, tu chanteras le héros magnanime, 

Dont le front sera ceint d'un laurier mérité, 

Alors que , sur ses pas, au peuple ivre de joie, 
La triomphale voie 

Le fera voir trainant le Sicambre indompté. - 


César est le plus grand des dons faits à la terre; 

Jamais dans son amour le maítre du tonnerre 

Ne pourrait l'enrichir d'un plus heureux trésor; 

Ni les destins puissants d'un bien plus magnifique, 
Quand méme l'or antique 

Renaítrait dans notre âge et brillerait encor. 


406 LIB. IV, ODE I. 


Tum mez (si quid loquar audiendum) 

Vocis accedet bona pars: et, O Sol 

Pulcher, 6 laudande , canam, recepto 
Caesare felix. 


Teque, dum procedis, Io triumphe, 
Non semel dicemus, Io triumphe, 
Civitas omnis ; dabimusque Divis 


Thura benignis. 


. Te decem tauri , totidemque vaccæ, 
Me tener solvet vitulus, relictá 
Matre, qui largis juvenescit herbis 
| In mea vota, 


Fronte curvatos imitatus ignes 
Tertium lunz referentis ortum, 
Quà notam duxit, niveus videri, 


Caetera fulvus. 


LIV. IV, ODE L 401 


Fu chanteras les jeux et le bonheur de Rome, 

Le Forum sans discorde à l'aspect du grand homme, 

Dont nous devrons aux Dieux le fortuné retour ; 

Et, si j'ose former des sons qu'on puisse entendre, 
Toi, qui viens nous le rendre, 

Je peindrai tes bienfaits, 6 splendide et beau Jour ! 


Cent fois, dans les transports de la publique ivresse, 

Triomphe ! redira mon ardente allégresse , 

Triomphe! renverront mille voix jusqu'aux cieux ; 

Et, quand au Capitole, en sa pompe guerrière, 
Marchera Rome entière, 

L'encens à flots épais volera vers les dieux. 


Immole dix taureaux , dix génisses superbes. 

J'éléve un de leurs fils au sein d'épaisses herbes ; 

Loin de sa mère, il croit pour acquitter mes vœux, 

Fauve , étoilé d'albátre; et son front nous présente 
De la lune naissante, 

Le croissant qui trois fois a recourbé ses feux. 


D 


408 - LIB. IV, ODE Il. 
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ODE II. 
AD MELPOMENEN. 
Quem tu, Melpomene, semel 
Nascentem placido lumine sideris ; 
Illum non labor Isthmius 
Clarabit pugilem , non equus impiger 
| Curru ducet Achaico ' 
Victorem , neque res bellica Deliis 
Ornatum foliis ducem, 
Quód regum tumidas contuderit minas, 
Cu Capitolio ; 
Sed qui Tibur aque fertile præfluunt, 
|. Et spissæ nemorum comæ 


Fingent Æolio carmine nobilem. 


LIV. IV, ODE Il. |... 400 
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ODE Il. 
A MELPOMÈNE. 


Le mortel qu'en naissant tu vois, ó Melpoméne! 

D'un œil qui lui promet ta divine faveur, 

N'ira point, fier athlète, illustrer dans l'aréne 
Sa force et sa valeur : 


D'un généreux coursier dans les champs d'Olympie 
Habile à gouverner l'essor impétueux, 
ll n'ira point ravir sur un char d'Achaie 

. La palme de leurs jeux: 
Jamais au Capitole une fête guerrière 
Ne le montrera ceint du laurier de Délos, 
Pour avoir abattu des rois l'audace altiére 

Sous ses puissants drapeaux. 


Mais les bois dont Tibur nourrit les frais ombrages, 

Et les limpides eaux qui baignent ces beaux champs, 

Enflammeront sa voix, et feront dans les âges 
Vivre ses nobles chants. 





410 LIB. IV, ODE IL. 

Romæ principis urbium 

Dignatur soboles inter amabiles 
Vatum ponere me choros ; 

Et jam dente minàs mordeor invido*. 
O, testudinis aurez 

Dulcem quz strepitum, Pieri?, temperas ! 
O , mutis quoque piscibus 

Donatura cycni, si libeat, sonum! 
Totum muneris hoc tui est, 

Quod monstror digito prætereuntium 
Romans fidicen lyre : 

Quod spiro et placeo (si placeo), tuum est. 





LIV. IV, ODE Il. 4n 


Aux poétes déjà Rome, des cités reine, 
Daigne m'associer; et, dans leurs brillants chœurs, 
Des morsures qu'anime une envieuse haine 

Je sens moins les rigueurs. 


Tu régles les accords de la lyre dorée, 

Et, si tu le voulais, sous tes aimables lois, 

Les muets fils de l'onde, 6 Muse révérée! 
Du cygne auraient la voix. 


Partout un doigt flatteur signale, à mon passage, 

Le chantre des Romains; et sur le luth sacré 

Si je plais, c'est par toi que j'obtiens leur suffrage, 
Et je suis inspiré. 





412 LIB. IV, ODE Ill. 
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ODE III. 
DRUSI LAUDES. 
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le 6 e » . 
Qualem ministrum fulminis alitem 
(Cui rex Deorum regnum in aves vagas 
Permisit, expertus fidelem 


Jupiter in Ganymede flavo), 


Olim juventas et patrius vigor 
Nido laborum propulit inscium, 
Vernique, jam nimbis remotis, 


Insolitos docuere nisus 


Venti paventem ; móx in ovilia 
Demisit hostem vividus impetus; : 
Nunc in reluctantes dracones 


Egit amor dapis atque pugne: 





LIV. IV, ODE Ill. 413 


ODE Ill. 
SUR DRUSUS. 
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Tel le superbe oiseau, dont la puissante sérre 

Au peuple ailé commande et porte le tonnerre 
Du monarque des Dieux, | 

Qui lui donna ce prix de son ardeur fidèle, 

Quand le blond Ganymède, enlevé sur son nu À 
Devint l'hôte des cieux , 


Sous l'astre du printemps, d'abord, loin de son aire, 
Ignorant les dangers, la force héréditaire 
Emporte son essor, 
Et le souffle des vents , dans les airs sans nuages, 
A des efforts nouveaux , pour braver les orages, 
L'instruit timide encor; 


De sa fierté bientôt précipitant l'audace, 

Son vol plus redouté fond du céleste espace 
Sur les troupeaux paissants ; 

Affamé désormais et de guerfe et de proie, 

Il brise en leur repaire, où son courroux l'envoie, 
Les dragons menaçants : 





414 | LIB. IV, ODE II. 
: Qualemve lzetis caprea pascuis 
Intenta , fulvæ matris ab ubere 
Jam lacte depulsum leonem, - 


Dente novo peritura , vidit : 


Vidére Rhætis * bella sub Alpibus 
Drusum * gerentem Vindelici? ; diu 
Latéque victrices catervæ, 


Consiliis juvenis revictæ, 


Sensere quid mens rite , quid indoles 
Nutrita faustis sub penetralibus 
Posset , quid Augusti paternus. 


In pueros animus Nerones ^. 


Fortes creantur fortibus et bonis: 
Est in juvencis, est in equis patrum 
. Virtus; nec imbellem feroces 


Progenerant aquilae columbam. 





LIV. IV, ODE Ill. 415 


Ou tel un lionceau, déjà de la mamelle 
Repoussé par sa mére, et dont la dent nouvelle 
A crû pour les combats, . 
Se montre tout-à-coup à la chévre craintive 
Qui paissait l'herbe tendre ,-et sur la verte rive 
Tremble et voit son trépas: 





Tel se montre Drusus, sous les Alpes altiéres, 
Aux Vindéliciens, dont ces hautes barriéres 
Sont l'appui protecteur; x 
Et ces peuples au loin et long-temps redoutables 
Succombent, accablés des coups inévitables 
De ce brillant vainqueur. 


Ils ont vu ce que peut un mâle caractère, 

Un heureux naturel, que dans leur sanctuaire 
Les vertus ont nourris, 

Dans le sein des Nérons quelle fierté respire, 

Et d'Auguste quel est le paternel empire — 
Sur leurs jeunes esprits. 


Un grand cœur naît toujours d'un cœur grand et sublime, 
Le superbe taureau doit l'ardeur qui l'anime 
Au sang de ses aieux ; 
Le coursier, de sa race, a la fougue rapide; 
Et jamais ne sortit la colombe timide 
De l'aigle audacieux. 


416 . LIB. IV, ODE Ill. 
Doctrina sed vim promovet insitam, 
Rectique cultus pectora robora: 

Utcumque defecere mores, 


Dedecorant bene nata culpa. 


Quid debeas, 6 Roma, Neronibus, 
Testis Metaurum flumen *, et Hasdrubal 
Devictus , et pulcher fugatis 


Ille dies Latio tenebris, 


Qui primus almá risit adoreà, 
Dirus per urbes Afer ut Italas, 
Ceu flamma per tædas, vel Eurus 
Per Siculas equitavit undas. 
Post hoc, secundis usque laboribus 
Romana pubes crevit, a impio 
Vastata Pœnorum tumultu 


Fana Deos habuére rectos : 


LIV. IV, ODE Ill. 417 


Mais de sages lecons affermissent une áme : 

Elles font croitre encor de l'honneur qui l'enflamme 
L'héritage éclatant ; 

Et partout oà des moeurs s'altére la puissance, 

Le vice, des vertus que donne la naissance 
Est bientót triomphant. 


Ce qu'aux Nérons tu dois, le Métaure l'atteste , 

O Rome! et d'Asdrubal la chute aux siens funeste, 
Et ce jour merveilleux 

Qui le premier a fait au Latium sourire 

La gloire et l'abondance, et délivra l'empire 
De.son deuil ténébreux. 


Ainsi l'Eurus bondit sur les mers de Sicile, 

Et le feu vole ; ainsi fondait de ville en ville 
Le Barbare odieux : 

Il tombe; alors renait la fortune romaine; 

Et les temples en proie à la rage africaine 
Virent debout nos Dieux. 


Le perfide Annibal enfin tremble et s'écrie: 

« Eh quoi! timides cerfs, nous bravons la furie 
De ces loups inhumains! 

Loin de les provoquer, évitons leurs ravages, 

Notre triomphe opime est de fuir ces rivages, 
De tromper les Romains. 
| 27 








418 LIB. IV, ODE Hi. 
| Dixitque tandem perfidus Hannibal : 
« Cervi, luporum præda rapacium, 
Sectamur ultro , quos opimus 


Fallere et effugere est triumphus. 


« Gens, que cremato fortis ab flic, 
Jactata Tuscis æquoribus, sacra, | 
Natosque , maturosque patres 
Pertulit Ausonias ad urbes, 


« Duris ut ilex tonsa bipennibus 
Nigræ feraci frondis in Algido, 
Per damna, per cædes, ab ipso 


Ducit opes animumque ferro. 


« Non hydra secto corpore firmior 
Vinci dolentem crevit in Herculem; 
Monstrumve summisere Colchi 


Majus, Echionizve Thebae. 








LIV. IV, ODE Ul. 419 
« Ce peuple qui, plus grand des.maux de sa patrie, 
Quitte Pergame en feu, vogue, et de l'Étrutie 
Fend les flots irrités ; 
De l’Ausonie enfin s'ouvre lbs champs próspéres, 
— Et transporte ses Dieux, ses enfants et ses pères 
Dans leurs riches cités. 


« L'Algide voit ainsi ke chêne aux noirs ombrages, 

Mutilé par la hache, en braver les outrages, 
Plus beau , plus fier encor; 

De ses rameaux la perte elle-même est féconde, 

Et , sous le dur acier dont le tranehant l'émonde, 
S'agrandit son essor. 


« Ainsi l'hydre autrefois faisait gémir Alcide; 
Sans relâche meurtrie et de son fer avide 
Trompant les rudes coups, — 
Sa fureur contre lui se levait plus terrible ; | 
Thèbe et Colchos n'ont point d'un monstreplus horrible 


Redouté le courroux. 


« Terrassez le Romain , plongez-le dans l'abime, 
Il en sort plus brillant; que la guerre l'opprime, 
Il brave ses vainqueurs ; 
Il court les accabler, ceint d'une gloirei immense, 
Et ses combats feront redire sa vaillance 
Aux épouses en pleurs. 
273. 





LIB. IV, ODE Ill. 


« Merses profundo, pulchrior evenit; 
Luctére , multà proruet integrum 
Cum laude victorem, geretque 
Prælia conjugibus loquenda. 


« Carthagini jam non ego nuntios 
Mittam superbos : occidit, occidit 
Spes omnis et fortuna nostri 
Nominis, Hasdrubale interempto. » 


. Nil Claudiæ non perficient manus, 
Quas et benigno numine Jupiter 
Defendit, et curæ sagaces 
Expediunt per acuta belli. 





LIV. IV, ODE fil. 421 


« Nôn, je n'enverrai plus un superbe message 

Annoncer nos exploits à la fière Carthage; 
Tout notre espoir a fui. 

Du nom Carthaginois lá fortune succombe , 

Asdrubal en mourant l'entraine dans la tombe, 
Et tout meurt avec lui.»  ' 


Est-il une entreprise aux Nérons impossible ? 
La main de Jupiter d'une égide invincible | 
Les couvre incessamment ; | 
Et les habiles soins qu'ils portent dans la guerre, 
Les font de ses écueils et du destin contraire 
Triompher sûrement. 





22 LIB. IV, ODE IV. 
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ODE IV. 
AD AUGUSTUM. 


Divis orte bonis, optime Romulæ : 

Custos gentis , abes jam nimiüm dia : 

Maturum reditum pollicitus Patrum 
Sancto concilio , redi. | 


i 


Lucem redde tux, dux bone, patriæ ; 
Ínstar veris enim , vultus ubi tuus 
Adfulsit populo, gratior it dies, 

Et soles meliüs nitent. 


. Ut mater juvenem , quem Notus invido 
Flatu Carpathii* trans maris æquora 
Cunctantem spatio longiüs annuo 

Dulci distinet à domo, 


Votis ominibusque et precibus vocat, 
Curvo nec faciem littore dimovet : 
Sic, desideriis icta fidelibus, 

Quærit patria Cæsarem. 








LIV. IV, ODE IV. 413 
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ODE IV. 
A AUGUSTE. 


Fils de Dieuxbienfaisants, de Rome appui supréme, 
Tes retards sont déjà trop longs pour son amour ; 
Au Sénat vénérable, oui, ta bouche elle-même 

À promis un plus prompt retour. 


Reviens dans ta patrie et rends-Tui la lumière; 

Dès queton front nous luit , ainsi que le printemps, 

Le jour coule plus doux, Phébus fait à la terre 
Luire des feux plus éclatants. 


Aux mers de Carpathos telle une mère tendre 

Redemande son fils, qu'insensible à son deuil , 

L'Eurus, depuis un an, à son cœur fait attendre, 
Et repousse de son doux seuil. 


Prière , augures , vœux, toût le hâte et l'appelle, 

Et l'onduleux rivage enchaîne ses regards : 

Telle, dans ses désirs Rome ardente et fidèle, 
Te cherche au sein de ses remparts. 


424 LIB. IV, ODE IV. 
Tutus bos etenim rura perambulat 5; 
Nutrit rura Ceres , almaque Faustitas ; 
Pacatum volitant per mare navitæ; 
Culpari metuit Fides : 


Nullis polluitur casta domus stupris; 

Mos et lex maculosum edomuit nefas ; 

Laudantur simili prole puerperz; 
Culpam poena premit comes. 


Quis Parthum paveat? quis gelidum Scythen? 
Quis, Germania quos horrida parturit 
Foetus , incolumi Caesare? quis feræ 

Bellum curet Iberiz? 


Condit quisque diem collibus in suis, 

Et vitem viduas ducit ad arbores; 

Hinc ad vina redit lætus#, et alteris 
Te mensis adhibet Deum : 


Te multà prece, te prosequitur mero 

Defuso pateris, et Laribus tuum 

Miscet numen , uti Grzcia Castoris 
Et magni memor Herculis. 





LIV. IV, ODE IV. 425 
Le taureau sous tes lois foule en paix les herbages, 
Cérés et l'Abondance épanchent leurs trésors , 
On voit voguer les nefs sans crainte des orages, | 
La Foi redoute le remords: 


Le chaste hymen n'est plus souillé de l'adultére, 

Les mceurs, leslois, ont mis un terme aux attentats ; 

Du pére dans ses fils les traits charment la mére, 
Le prix du crime atteint ses pas. 


Lorsque César respire, eh! qui craindrait l'audace 

Des Partheset du Scythe, enfant de noirs frimas? 

Qui craindrait du Germain la monstrueuse race , 
Et de l'Ibére les combats? 


Chacun passe en ses champsle jour qu'il voit éclore ; 

Il éléve et conduit sa vigne au veuf ormeau, 

Le soir il prend la coupe, et sa voix qui t'implore 
Joint à ses Dieux un Dieu nouveau. 


Par ses libations , il t'invoque sans cesse, 

A ses Lares ton nom se mêle dans ses vœux ; 

Castor, le grand Hercule ont ainsi dans la Gréce 
Recu des hommages pieux. 


LIB. IV, ODE IY. 
Longas 6 utinam, dux bone, ferias 
Præstes Hesperiæ ! dicimus integro 
Sieci manè die, dicimus uvidi, 
.. Cüm sol oceano subest. 


LIV. IV, ODE IV. 427 

Puissent, Ô divin chef! pour nous long-temps encore 

Ces beaux jours luire! ainsi, nousle disons toujours, 

Dès l'aube à jeun; le soir, quand le vin de l'amphore, 
Coule, et que l'ombre éteint les jours. 


428 LID. IV, ODE V. 


ODE V. 
AD APOLLINEM. 


Dive ', quem proles Niobeea? magnæ 

Vindicem lingue , Tityosque raptor? 

Sensit , et Trojae propé victor altæ 
Phthius Achilles, 


Ceteris major, tibi miles impar; 
Filius quamvis Thetidis marinæ 
Dardanas turres quateret tremendá 


Cuspide pugnax. 


Ille, mordaci velut icta ferro 

Pinus, aut impulsa cupressus Euro, 

Procidit laté , posuitque collum in 
Pulvere Teucro 4. 


Ille, non inclusus equo Minerve 

Sacra mentito , malé feriatos 

Troas et lztam Priami choreis 
Falleret aulam : 
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ODE V. 
A APOLLON. 


Dieu, qui de Niobé, d'une main vengeresse, 
Ás puni , dans ses fils , l'insolente hauteur, 
L'audacieux Titye et ce chef de la Gréce, 
Achille , qui de Troie était presque vainqueur. 


Le plus grand des guerriers par sa haute vaillance, 
Il cédait à.ton bras, quoiqu'il ait dû ses jours 

À la reine des mers, et que sa forte lance 

De Pergame ébranlát les redoutables tours. 


Tel qu'un pin renversé par la hache mordante , 
Ou le cyprès altier que brise l'aquilon , 

ll tombe , et foudroyé sur la poudre sanglante, 
Aupied des murs de Troie,il couche auloin son front. 


Enfermé dans les flancs du cheval dont la Grèce 
À Minerve avait fait un hommage imposteur, 

Il n'eüt pas des Troyens trompé l'aveugle ivresse, 
Des fêtes de Priam la joie et la splendeur. 


4930 LIB; IV, ODE V. 
Sed palam captis gravis , heu nefas! heu! 
Nescios fari pueros Achivis 
Ureret flammis, etiam latentem 
Matris in alvo; 


Ni tuis victus Venerisque gratæ 

Vocibus, Divtm pater adnuisset 

Rebus /Enez potiore ductos 
Alite muros. 


Doctor Argivæ fidicen Thaliæ, 

Phoebe, qui Xantho lavis amne crines, 

Dauniz defende decus Camomnz, 
Levis Agyieu. 


Spiritum Phœbus mihi , Phoebus artem. 

Carminis , nomenque dedit poete, 

Virgingm primæ, puerique claris 
Patribus orti , 


Delio tgatela Deo, fugaces: 

Lyncas et cervos cobibentis argu, 

Legbitm servate pedem , meique. . 
Pollicis ictum ,. .. 


L1V. IV, ODE V. 43 
Mais vainqueur au grand jour, à ses captifs terrible, 
Il aurait à la flamme abandonné sans frein 
L'enfant muet encore , et méme, Ó crime horrible! 
Celui que renfermait la màre dans son sein ; 


Si, vaincu par ta voix et les doucës prières 

De l'aimable Cypris Jupiter n'eüt permis — 
Qu'Énée, en élevant des remparts plus prespéres, 
Conjurát la rigueur des destins eunemis. 


Toi , qui donnas aux Grecs une lyre éclatante , 
Dieu , qui du voyageur es le guide, 6 Phébus! 
Qui baignes tes cheveux dans le fleuve du Xanthe, 
Daigne accorder la gloire aux Muses de Daunus. 


Apollon m'a des vers enseigné l'art sublime; 
De poéte Romain c'est à lui que je dois 

Le génie et le nom. Fils d'un sang magnanime, 
Jeunes Romains, sóyez attentifs à ma voix ; 


Vierges, vous que des bois protége la déesse, 
Dont l'arc suspend la fuite et du lynx et du daim, 
Du mode de Lesbos sachez garder sans cesse 
L'harmonie, et suivez le signal de ma main. 
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LIB. IV, ODE V. 
Rite Latonz puerum canentes, 


. Rite crescentem face Noctilucam, 


Prosperam , frugum, celeremque pronos 
Volvere menses. 


Nupta jam dices * : « Ego Dis amicum, 

Sæculo festas referente luces, 

Reddidi carmen , docilis modorum 
Vatis Horati. » 





LIV. IV, ODE V. 433. 
Célébrez dignement les enfants de Latone, 
Apollon, roi du jour, Phébé , reine des nuits; 
Guidant les mois légers c'est elle qui nous donne, 
Dans son prospére cours, les moissons et les fruits. 


Tu rediras, 6 vierge! alors épouse et mére: 

« J'ai du siécle nouveau vu les jours solennels, 

J'ai vu leurs jeux sacrés, et ma voix a su plaire, 
Chantant l'hymne d'Horace , aux Dieux denos autels. » 


28 





434 LIB. IV, ODE VI. 


ODE VI. 
AD TORQUATUM. 
Diffugére nives : redeunt jam gramina campis ' , 
Arboribusque comæ ; i 
Mutat Terra vices, et decrescentia ripas 
Flumina prætereunt ; 
Gratia, cum Nymphis geminisque sororibus, audet 


Ducere nuda choros. 


Immorta]ia ne speres monet Annus, et almum 
Qua "T Hora diem. 
Frigora mitescunt Zephyris, Ver proterit /Estas 
| Interitura, simul 
Pomifer Autumnus fruges effuderit : et mox 


Bruma recurret iners. 


LIV. IV, ODE VI. 495 
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* A ODE VI. 
A TORQUATUS. 


La neige a fui : déjà les gazons reverdissent, 
Le feyillage revient eguronner les rameaux, 
La nature.a changé, ses aspects s'embellissent, 
Les fleuves çalmés s'aplanissent , 
Et la rive enferme leurs eaux. - 


Des Nymphes dans les bois la foule ramenée 

Et les Gráces sans voile osent danser en chœur. : 

Le plus beau jour s éteint, l'Heure entraine l'Année; 
D'une immortelle destinée — 


N'espere donc pas la faveur. 


Le Zéphir des frimas amollit la rudesse; 
Le Printemps cède et fuit; repoussé par l'Été: 
L'Automne après lui vient répandre sa richesse, 
Et le froid Hiver qui s'empresse 
Raméne aux champs l'oisiveté. 
38. 


436 LIB. IV, ODE VI. 

Damna tamen celeres reparant ciclestia Lunæ : 
Nos, ubi decidimus EE 

Quó pius Æneas, quà: dives Tullus et Arcus, 


Pulvis et umbra sumus. 
» 


Quis scit an adjiciant hodiernz crastina summæ 
. Tempora Di superi TANE M » 

Cuncta manus avidas fygiert, hæredis, amico - 
Quæ dederis | animo; *  ,. 0. 

Cüm semel occideris, et de te splendida Minos 
Fecerit arbitria : | 

Non, Torquate? , genus, non te facundia, non te 


. Restituet pietas. 


) 


Infernis neque enim tenebris Diana pudicum 
Liberat Hippolytum; 
Nec Lethæa valet Theseus abrumpere cáro : 
| | Vincüla Pirithoo. ' . s: 








LIV. IV, ODE VI. 434 
Phébé des mois éteints rend aux cieux la lumière ; 
Mais quand.nous descendons où le riche Tullus, 
Le sage Énée , Ancus ont fini leur carrière, 
Nous ne laissons qu'une poussière, 
Une ombre, et nous ne sommes plus. 


Des Immortels qui sait pour nous si la sagesse 
Daignera joindre encore au jour un lendemain? 
De tes biens use donc toisméme avec largesse; 
Et d'un héritier ta richesse 
Ainsi fuira l'avide main. 


Quand de Minos sur toi l'éclatante sentence 
Aura marqué ta place au ténéBreux séjour, 
O mon cher Torquatus! ton illustre naissance, 
Ta piété, ton éloquence, 
Rien ne pourra te rendre au jour; 


Car Diane elle-méme au pudique Hippolyte 
À tenté vainement de roùvrir les enfers ; 
Et de Pirithoüs, qu'enferme le Cocyte, 

Le fier Thésée en vain s'irrite 

De &e pouvüir briser les fers. 


438 LIB. IV, ODE VII, 
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AD CENSORINUM. 
Donarem pateras gratáque commodus ', 
Censorine, meis æra.sodalibus ; 
Donarem tripodas , præmia fortium 
Graiorum ; neque tu pessima munerum | 
Ferres , divite me scilicet artium 
ví, * 
Quas aut Parrhasius protülit, aut.Scopas, - 
Hic saxo, liquidis ille eoloribus . 
Solers nunc hominem ponere, nunc Deum. 
Sed npn.hete mihi vis, nec tibi talium 
Res est aut animus deliciarum egens. 
Gaudes carminibus; carmina possumus 
Donare , et pretium dicere muneri: ^ 
Non incisa notis marmora publicis, 


Per quæ spiritus et vita redit hgnis 





LIV. IV, ODE VH. r d 
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ODE VII. 
A CENSORINUS. 


J'offrirais avec joie une coupe brillante 

A mes amis cbarmés, et la moins éclatante 
Ne serait pas pour toi ; ax 

J'offrirais ces trépieds, ces bronzes dont la Grèce 

Aux vainqueurs dans ses jeux décersait la richesse , 


S'ils se montraient chez moi. 


Que de Parrhasius , de Scopas l'art sublime 
Produise sur la toile, ou l'airain quil anime, 
Les béros et les Dieux ; | 
Nori, ce n'est point pour moi que naissent ces prodipes; 
Ils ornent ta demeure, et leurs plus beaux prestiges 
N'enchantent point tes yeux. 


Les vers te charment seuls; je veux t'en faire entendre, 

Je puis donner des vers, êt même an monde apprendre 
Le prix de ces trésors. 

Le marbre où sont gravésles hauts faits de l'empire, 

L'airain oà des grands chefs l'àme aprés eux respire, 
Loin des funébres bords; 


LIB. IV, ODE VII. 
Post mortem ducibus, non celeres fugæ, 
Rejectæque retrorsum Hannibalis? minz, 
Non impendia Carthaginis impize, 
Ejus qui domitá nomen ab Africá 
Lucratus rediit , clariüs indicant 
Laudes, quàm Calabræ Pierides : neque, 
Si charte sileant, quod bene feceris , 
Mercedem tuleris. Quid foret Iliæ 
Mavortisque puer, si taciturnitas 
Obstaret meritis invida Romuli? 


Ereptum Stygiis fluctibus /Eacum? 
Virtus, et favor, et lingua potentium 
Vatum divitibus consecrat insulis^. 
Dignum laude virum Musa vetat meri : 
Coelo Musa beat. Sic Jovis interest 
Optatis epulis impiger Hercules : 
Clarum Tyndaridæ sidus ab infimis 
Quassas eripiunt æquoribus rates : 
Ornatus viridi tempora pampino : 
Liber, vota bonos ducit ad exitus. 





LIV. IV, ODE VII. 44i 


La fuite d'Annibal, son impuissante rage, 
Les tributs que subit la perfide Carthage 
Livrée au joug romain, 
Ont moins que les accents de la Muse italique, 
Honoré le héros, dont le prix magnifique 
Est le nom d'Africain. 


» 


Tes plus nobles travaux seront safts récompense, 
Si tu ne recois pas la gloire que dispense 

Une savante voix. 
Que serait Romulus, fils du Dieu de lg guerre, : 
Si l'envieux silence avait laissé la terre 

Ignorer ses exploits? 


De leur noble faveur les maîtres de la lyre 

Protégérent Éaque, et leur sublime empire 
L'arrache aux sombres lieux ; 

Ils consacrent son nom aux iles fortunées. 

Les Muses des héros fondent les destinées 
Et leur ouvrent les cieux. 


Hercule, ainsi, joyeux, pour ses faits intrépides, 

Siége aux divins banquets; l'astre des Tyndarides 
Aux flots impétueux | 

Ravit, ainsi, la nef que brise la tempéte; 

Et le divin Bacchus, de pampre ornant sa tête, 
Vient couronner nos vœux. 





419 LIB. IV, ODE VIII. 


* 
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ODE VIII. 


AD LOLLIUM. 





Ne forté credas interitura ' , quae 

Lonpè sonantem natus ad Aufidum ?, 
.. Non antè vulpatas per artes, 
Verba loquor socianda chordis. 


Non, si priores Mæonius tenet 
Sedes Homerus , Pindaricz latent, 
Ceæque et Alcæi minaces, 
Stesichorique graves Camenæ : 


Nec, si quid olim lusit Anacreon, 
Delevit ætas : spirat adhuc amor, 
Vivuntque commissi calores 


Æoliæ fidibus puellæ*. - 


Non sola cemptos arsit adulteri 
Crines , et aurum vestibus illitum 
3 Mirata, regalesque cultus, 
Et comites, Helene Lagæna : 











LIV. IV, ODE VH. 443 


ODE VIII. 
A LOLLIUS. 


Ne crois pas quemes vers dutemps craignent l'empire; 
Il vivra le poéte enfanté sur les bords 

Du mugissarit Aufide ; un art nouveau minspire, 

Et la lyre à mes chants mêle ses doux accords ; 


Si nul n'égale Homère, aigle de Méonie, 
L'oubli p'atteindra pas le chantre de Céos, 
Pindare, Stésichore et sa grave harmonie, 
Et le luth ménaçant du grand fils de Lesbos. 


Dans ses chants d'âge en âge Anacréon respire, 
Et ses aimables jeux du temps bravent le cours; 
Les flammes que Sapho confiait à sa Wre 

Font dans ses sons encor revivre ses amours. 


D'un adultère front la belle chevelure, 

Un cortége royal, l'éclat de la grandeur, 

Et de vétements d'or la superbe parure 
D'Héléne seulement n'ont pas séduit le oœur : 


444 


LIB. IV, ODE VIII. 
Primasve Teucer tela Cydonio 
Direxit arcu: non semel Ilios 

Vexata: non pugnavit ingens 
Idomeneus , Sthenelusque solus 


Dicenda Musis przlia: non ferox 
Hector, vel acer Deiphobus graves ' .: 
Excepit ictus pro pudicis 


Conjugibus puerisque primus: : 


Vixere fortes ante Agarnemnona- 
D. : A4 
Multi, sed omnes illacrymabiles 
. Urgentür, ignotique longá.: . 


Nocte , carent quia vate sacro. 


Paulüm sepultæ distat inertiæ 
Celata virtus. Non ego te meis : / 
Chartis inornatum silebo, 
Totve tuos patiar labores 


Impune, Lolli*, carperelividas  . 
Obliviones. Est animus tibi — ' 
Rerumque prudens, et secundis 
Temporibus dubiisque rectus, - 


LIV. 1V, ODE VIH. 445 
La flèche avant Teucer fut aux Crétois donnée; 
Pergame*a vu ses murs brisés plus d'une'fois, 
Des Muses Sthénélus, le grand Idoménée, 
N'ont pas seuls mérité la faveur et la voix. 
Pour sauver des enfants et leurs pudiques méres, 
Le bovillant Déiphobe, et, fier de sa valeur, 
Hector, n'ont point jadis, d'impitoyables guerres 
Affronté les premiers les maux et la fureür. 


Avant Agamemnon , des héros dans la Grèce 
Vécyrent , mais leur sórt ne fut jamais pleuré ; 
Et d'une longue nuit l'ombre obscure les presse; 
Il manque à leurs exploits un poète sacré. : 


La valeur se confond, quand elle est ignorée , 
Avec la lâcheté, dans là nuit des tombeaux ; 
Ovi, ta gloire, en mes vers justement célébrée, 
Doit vivre, et je dirai tes généreux travaux ; 


Je nesouffrirgi pasque de l'oubli livide 

Ils soient impunément, Lollius , dévorés; 

Je peindrai ta prudence et ton cœur intrépide, 
Que l'un et l'autre sort n'ont jamais altérés. 
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LIB. IV, ODE VIII. 
Vindex avarz fraudis, et abstinens . 
Ducentis ad se cuncta pecuniæ, 
Consulqae non unius &üni, 
Sed quoties bonus átque fidus 


Judex honestum prætulit utili , et 
Rejecit alto dona nocentium 
Vultu, et per obstantes catervas 
Explicuit sua victor árrna, 


Non possidentem multa vocaveris 
Recté beatum; rectiüs occupat 
Nomen beati , qui Deorum 
Muneribus sapienter uti, - : 


Duramque callet pauperiem pati, . 
Pejusque leto flagitium timet : 

. Non ille pro caris amicis, 

Aut patrià timidus perire. 


- 











LIV. IV, ODE VIII. 447 
Tu fais subir sa peine à l'avare faussaire , ' 
L'or qui sait tout séduire est impuissant sur toi ; 
Consul, ta gloire vit plus que l'an consudaire; 
Et brille, lorsque juge et vengeur de la loi, 


Tu fuis avec dédain les offrandes du crime, 
Et d'un sordide amour fais triompher l'honneur ; : : 
Lorsque tu fends, armé de ta vertu sublime, 
Tous les flots dont t'assiése un monde corrupteur. 


N° appelle point heureux I' — que de richesses 
À comblé le destin; ce nom plus dignement 
Appartient au mortel qui, fuyant ces largesses, 
De ce qu'il doit aux Dieux sait user sagement; 


Il supporte sans peine une dure indigence, 

Le crime est plus affreux pour lui que le trépas ; 
L'amitié, la patrie éléverit sà vaillance, "s 
Et sans crainte à la mort feraient voler ses pas. 


/ 





448 LIB, IV, ÓDE IX. 
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: ODE IX. 
AD LIGURINUM. 


O formosus adhuc, et Veneris muneribus potens, 
Insperata tu cüm veniet pluma superbiae , 

Et, que nunc humeris involitant , deciderinteomæ, 
Nunc et.qui color est puniceæ flore prior rosæ, 
Mutatus , Ligurinum in faciem verterit hispidam : 
Dices: « Heu! (quoties te speculo vidas alterum) 
Quas mens est hodie, cur eadem nón puero fuit? 


Vel cur his animis incolumes non redeunt genae? » 








LIV. IV, OBE IX. 440 
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ODE IX. 
A LIGURINUS. 


Toi, dont Vénus encore embellit le jeune âge, 
Lorsqu'un tendre duvet, rembruni par le temps, 
Blessera ton orgueil surpris de son outrage, 

Et que ton front perdra ses beaux cheveux flottants; 


Lorsque les ans d'un teint plus vermeil que la rose 
Auront flétri l'éclat, et que, voulant se voir, 
Ligurinus honteux de sa métamorphose, 

Ne se connaîtra plus lui-même en son miroir; 
Combien de fois, hélas! le coeur plein de tristesse, 
Tu rediras : «Quels sont mes pensers aujourd'hui? 
Pourquoi ne sont-ils pas venus dans ma jeunesse, 
Ou pourquoi sans retour mes attraits m'ont-ils fui?» 


* 29 





450 LIB. IV, ODE X. 
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ODE X. 


AD PHYLLIDEM. 
Est wihi nobum superantis annum 
Plenus Albani cadus; est in horto, 
Phylli , nectendis apium coronis ' ; 


Est hederæ vis 


Multa, t(uà crines velighta falges; 

Ridet. argento domus; ara, castis 

Vinoct& verbenis., avet immolato 
Spargier agno. 


Cuncta festinat manus : huc et illuc 
Cursitant mixtz pueris puellæ : 
Sordidum flamme trepidant rotantes 


Vertice fumum. 











LIV. IV, ODE X. 41 
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ODE X. 
A PHYLLIS. 


D'un vin d'Albe une large amphore 
Chez moj repose, intacte encore, 
Et sa dixiéme année a fait luire ses feux ; 
L'ache que mon jardin me donne 
Est préte à tresaer ta couronne, 
Et le lierre à nouer avec art tes cheveux. 


L'argent de la coupe riante 
Reluit dans ma maison brillante , 
L'autel du sacrifice est pour les Dieux dressé; 
Ceint de la verveine sacrée, 
Il attend l'heure désirée 
Où d'un agneau par moi le sang sera ink 


L'essaim des esclaves s'empresse , 
Filles, garcons, dans leur vitesse, 

Se hátent confondus, et tout vole à la fois; 
Du foyer la flamme allumée 
S'éléve, et la noire fumée 

En tourbillons épais s'élance de mes toits. 

29. 


432 LIB. IV, ODE X. 
, Ut tamen nóris quibus advoceris 
Gaudiis, Idus tibi sunt agendæ, | 
Qui dies mensem Veneris marinze 


Findit Aprilem : 


Jure soleninis mihi, sanctiorque 
Pænè natali proprio, quód ex hac 
Luce Mzcenas? meus affluentes 


Ordinat annos. 


. Telephum, quem tu petis, occupavit, 
Non tuz sortis juvenem , puella 
Dives et lasciva, tenetque gratà 


Compede vinctum. 


Terret ambustus Phaéthon avaras 
Spes; et exemplum grave præbet ales 
Pegasus, terrenum equitem gravatus 


Bellerophontem: 


LIV. IV, ODE X. 433. 
Mais sais-tu , Phyllis, quelle féte 
T'appelle et quel beau jour s'appréte? 
C'est celui qui d'avril partage l'heureux mois, 
Et que toujours, sur nos rivages, 
Nous consacrons, dans nos hommages, 
A Vénus que de l'onde il vit naître autrefois. 


Oh! que sa clarté solennelle 
M'apporte une douceur nouvelle! 
Moins sacré luit pour moi le premier de mes jours; 
Des ans que pour mon cher Mécène 
Déjà trop nombreux il raméne, 
C'est lui dont la lumiére a commencé le cours. 


Celui que ton orgueil désire, 
Téléphe échappe à ton empire; 
Une autre, à meilleur titre, a fasciné son cœur; 
Riche, folátre, habile à plaire, 
Elle sait, captif volontaire, 
Enchaîner son amant d'un lien séducteur. 


Phaéton dévoré des flammes 
Fait trembler les avides âmes : 
Du fier Bellérophon vois l'exemple éclatant ; 
Le divin Pégase qu'il monte 
S'en indigne, et son aile prompte, 
Du terrestre écuyer l'emporte triomphant. 


LIB. IV, ODE X. 
Semper ut te digna sequare, et ultra 
Quàm licet sperare nefas putendo , 
Disparem vites. Age, jam meorum 


Finis amorum, 


(Non enim posthac alià ealebo 
Ferniná), condisce modos , amandà 
Voce quos reddas : minuuntur atræ 


Carmine curæ. 








LIV. IV, ODE X. | 45 "' 


Écoute des vœux légitimes, 
Et regarde comme des crimes 
Tous ceux qu'ose former un cœur présomptueux ; 
Trop haut garde-toi de prétendre, 
Et viens , plus docile à m'entendre, 
De mes derniers amours entretenir les feux. 


Car ne crois pas qu'une autre flamme 
Après toi s'éveille en mon âme; 
Mais, pour mieux m'enchanter, apprends de nouveaux airs; 
De ta voix l'oreille est ravie ; 
Les chants embellissent la vie, 
Et. rendent dans nos coeurs les soucis moins amers. 





456 LIB. IV, ODE XI. 


y 


ODE XI. 
AD VIRGILIUM. 


Jam veris comites quæ mare temperant, 

Impellunt animæ lintea Thraciz; - 

Jam nec prata rigent, nec fluvii strepunt 
Hiberná nive turgidi. | 


Nidum ponit , Ityn flebiliter gemens, 

Infelix avis, et Cecropiæ domus 

Æternum opprobrium , quód malé barbaras 
Regum est ulta libidines. 


Dicunt in tenero gramine pinguium ' 

Custodes ovium carmina, fistulá 

Delectante , Deum cui pecus et nigri 
: Colles Arcadiæ placent. 


Adduxere sitim tempora, Virgili ' : 

Sed pressum Calibus ducere Liberum 

Si gestis, juvenum nobilium cliens, 
Nardo vina merebere. 
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ODE XI. 
A VIRGILE. 


Cortége du printemps, les doux vents de la Thrace 
Enflent déjà la voile et tempérent la mer; 

Les gazons ne sont plus hérissés sous la glace, 

Et les fleuves, grossis des neiges de l'hiver. 


Opprobre de Cécrops, eet oiseau lamentable, 
Progné , suspend son nid , et, gémissant toujours, 
Pleure Itys qu'immola sa colére implacable, 
Pour punir d'un époux les barbares amours. 


Les bergers, à leur Âûte, assis sur l'herbe tendre, 
Unissent leurs chansons, parmi les gras troupeaux ; 
Et le Dieu du bercail se plaît à les entendre, 

Ce Dieu, qui d'Arcadie aime les noirs coteaux. 


Le temps, Virgile, amène une soif plus ardente; 
Mais veux-tu de Calès boire un généreux vin? 
Accours, toi que chérit la jeunesse brillante, 

Et que des parfums soient le prix de mon festin. 
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Nardi parvus onyx eliciet cadum 

Qui nunc Sulpiciis accubat horreis , 

Spes donare novas largus, amaraque 
Curarum eluere efficax. 


Ad quz si properas gaudia , cum tuà 

Velox merce veni : non ego te meis 

Immunem meditor tingere poculis , 
Plen& dives ut in domo. 


Verüm pone moras et studium lucri : 
Nigrorumque memor, dum licet , ignium ?, 
Misce stultitiam consiliis brevem : 


Dulce est desipere in loco. 


LIV. IV, ODE XI. 4 
Un seul flacon de nard te promet une amphore 
Qui chez Sulpictas reposeen ce moment, 
Féconde en vaste espoir, sa liqueur sait encore 
Des plus amers chagrins triompher promptement. 


Te plaît-il de goûter ces charmes à ma table? 

Viens avec ton présent, car je ne prétends pas 
T'admettre, exempt de frais, à mon banquet aimable, 
Prodigue comme un riche en ses brillants repas. 


Point de retard, banais un intérêt sordide; 
Souviens-toi des feux noirs, et, lorsque tu le peux, 
Méle une courte iyresse à ta raison solide; 

Délirer à propos est doux et rend heureux. 
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ODE XII. 
AD LYCEN. 


Aa b UOS ane 
| 


Audivere , Lyce, Di mea vota, Di 
Audivere , Lyce : fis anus, et tamen 
Vis formosa videri, 


Ludisque et bibis impudens ; 


Et cantu tremulo pota Cupidinem 
Lentum sollicitas. Ille virentis et 
Doctæ psallere Chiæ 
Pulchris excubat in genis. 


Importunus enim transvolat aridas 

Quercus, et refugit , te quia luridi 
Dentes, te quia rugæ 
Turpant et capitis nives. 


Nec Coz referunt jam tibi purpurz, 

Nec cari lapides tempora quz semel 
Notis condita fastis 
Inclusit volucris dies. 
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ODE XII. 
A LYCÉ. 


Les Dieux m'ont entendu, Lycé, les Dieux prepices 
Exaucent mes souhaits : tu vieillis, mais tu veux 
Plaire encor, des banquets partager les délices, 
Et goûter sans pudear les plaisirs et les jeux. 


Tu chantes en buvant, et d'une voix tremblante 

Tu rappelles l'amour lent à suivre tes pas; 

La fille de Chio, sur sa joue éclatante 
L'enchaîne, et ses doux chants relèvent ses appas. 


. ll franchit, dans son vol, les platanes arides, 
Il fuit avec dédain tes jaunissantes dents, 

Et tes livides traits que flétrissent les rides, 
Et tes cheveux blanchis par la neige des ans. 


Non, la pourpre de Cos, ni les rubis splendides 
Ne te rendront le temps que la fuite des jours 
Emporte , et qu'une fois sur leurs ailes rapides, 
Dans les fastes ils ont enfermé pour toujours. 
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Quó fugit Venus? Heu! quóve color? decens 
Quó motus? quid habes illius, illius, 
Quæ spirabat amores, 
Qus me surpuerat mihi? 


Felix post Cinaram, notaque.et artium 
Gratarum facies : sed Cinarz hreyes 
Annos Fata dederunt, 
Servatura dià parem 


Cornicis vetulz temporibus Lycen; 
Possent ut juvenes visere fervidi, 
Multo non sine risu, - 
Dilapsam in eineres facea. 
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Où donc a fui Vénus? où sont, hélas! ses grâces, 
Son port, son teint vermeil? que reste-t-il en toi 
De celle qui menait les amours sur ses traces, 
Et sut par ses attraits'me ravir tout à moi? 


Dans les doux arts de plaire, heureuse aprés Cinare, 
Ils te prétaient sans cesse un aimable secours : 
Pour Cinare le sort fut de jours trop avare; 

Mais il semble arrêter du temps peur toi le cours. 


De la corneille il veut te donner le vieil âge, 

Afin que la jeunesse, avec des ris joyeux, 

Voie un flambeau qu'éteint des ans le long ravage, 
Et dont en froide cendre il convertit les feux. 


/ 
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ODE XIII. 
AD AUGUSTUM. 
Quæ cura Patrum, quæve Quiritium, 
Plenis honorum muneribus tuas d 
Auguste ' , virtutes in evum, 


Per titulos memoresque fastos 


Æternet? O quà sol habitabiles 
Illustrat oras, maxime principum , 
Quem legis expertes latinæ 


Vindelici didicere nuper 


Quid Marte posses. Milite nam tuo 
Drusus? Genaunos, implacidum genus, 
Breunosque veloces et arces 


Alpibus impositas tremendis 
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ODE XIII. 
A AUGUSTE. | 


Par quels soins, 6 César! par quels honneurs sublimes 

Les Romains pourrontils de tes faits magnanimes 
Célébrer la grandeur? 

Dans nos fastes sacrés quels monuments de gloire 

. En pourront dignement tracer à la mémoire 

L'immortelle splendeur? 


Non, jamais le soleil ne vit dans sa carriére 
Sur les bords habités où brille sa lumière, 
Un prince égal à toi; 
Ces peuples qui de Rome ignoraient la puissance ; 
Les Vindéliciens ont connu ta vaillance, 
Et tremblent sous ta loi. 


Guidant tes légions, Drusus vingt fois renverse 

Le Génaune farouche, et fatigue et disperse 
Les Breunes vagabonds. 

Ses armes ont franchi les Alpes formidables, 

Et fait tomber l'orgueil des forts inébranlables 


Qui couronnent leurs monts. 
* 9o 
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Dejecit acer plus vice simplici. 
Major Neronum? mox grave prælium 
Commisit, iaminesque Rhætos 


Auspiciis pepulit secundis : 


Spectandus in certamine Martio 
Deveta morti pectora liberæ 
Quantis fatigaret ruinis : 


Indomitas prope qualis undas. 


Exercet Auster, Pleiadum choro 
Scindente nubes, impiger hostium 
Vexare turmas, et frementem . 


Mittere equum medios per ignes. 


Sic tauriformis volvitur Aufidus, : 
Qui regna Dauni præfluit Appuli ; D 
Güm sevit, horrendamque cultis 


Diluviem minitatur agris : 
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De l'ainé des Nérons, sous tes heureux auspices , 
Le fer bientót aprés accable les milices 
Des Rhétes inhumains. 
Qu'il était beau de voir ce puissant fils du Tibre 
Dompter un ennemi qui, fier de mourir libre, 
Affrontait les Romains ! 


Tel s'élance l’Auster sur les ondes émues, 

Quand des sœurs de Maia le chœur percant les nues, 
Fend un ciel orageux : 

Tel, d'un vol intrépide il fond, terrasse , immole, 

Et frémissant d'ardeur sous lui son coursier vole 


Dans le sang et les feux. - 


Semblable au fier taureau dans sa fougue rapide, 
Ainsi roule et bondit le mugissant Aufide, 
Prét à franchir ses bords, 
Quand des champs de Daunus où la gerbe s'élève, 
'affreux débordement des vagues qu'il souléve 


Menace les trésors. 
3o. 
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Ut barbarorum Claudius agmina 
Ferrata vasto diruit impetu : 
Primosque et extremos metendo , 


Stravit humum, sine clade victor : 


Te copias, te consilium et tuos 
Præbente Divos : nam, tibi quo die 
Portus Alexandrea supplex 


Et vacuam patefecit aulam, 


Fortuna lustro prospera tertio 
Belli secundos reddidit exitus, 
Laudemque et optatum peractis 


Imperiis decus arrogavit. 


Te Cantaber non anté domabilis, 
Medusque et Indus, te profugus Scythes 
Miratur, 6 tutela præsens 
Italie dominæque Remz : 
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Ainsi de Claudius l'impétueuse audace 
Des barbares que ceint le fer de la cuirasse 
Surmonte la fureur ; 
Les premiers, les derniers, il les livre ay carnage, 
Et, deses légions protégeant le courage, 
Sans rien perdre est vainqueur. 


Tu lui donnas, Auguste, et tes Dieux et tes armes, 

Ton génie a pour lui marché dans les alarmes, 
Ignorànt les revers : 

Car, du jour où l'on vit, devant toi suppliante, 

Alexandrie ouvrir son port, sa cour tremblante 
Et ses palais déserts, 


Trois lustres écoulés signalent à la terre 
La Fortune fidéle et couronnant la guerre 
Par nos vastes exploits ; 
Tes desseins ont partout entraîné la victoire, 
Affermi le triomphe et consacré la gloire 
De tes suprêmes lois. 


C'est toi que le Cantabre, avant nous indomptable, 
Les Médes et le Scythe, en fuyant redoutable, 
Et les Séres lointains, 
Admirent, Dieu gardien de l'antique Ausonie, 
Et de Rome, qui doit à ton puissant génie 
L'empire des humains: — 
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Te, fontium qui celat origines, 
Nilusque et Ister, te rapidus Tigris , 

Te belluosus qui remotis 


Obstrepit Oceanus Britannis : 


Te non paventis funera Galliz, 
Durzque tellus audit Ibena : 
Te cæde gaudentes Sicambri 


Compositis venerantur armis. 
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C'est toi que le Danube et le Nil, dont les ondes 

Dérobent le berceau de leurs sources profondes, 
Et le Tigre écumant, 

De l'orgueilleux Breton les plages reculées, 

Où mugissent des mers de cent monstres peuplées, 
Redoutent constamment. 


C'est toi, dont le Gaulois, qui d'une âme guerrière 

Dédaigne le trépas, et le farouche Ibére, 
Respectent la grandeur; — 

Toi, que le fier Sicambre , avide de carnage, 

Déposant son armure, et son orgueil sauvage, 
Révère avec terreur. 


- 
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ARENA ALZA LARA VIS ITA ALIAS VAS IL BULLE AL AU LUE VALVE 
ODE XIV. 


AD AUGUSTUM. 


Phoebus volentem przlia me loqui 
Victas et urbes, increpuit lyrà, 
Ne parva Tyrrhenum per æquor 
Vela darem. Tua , Casar ' , ætas 


Fruges et agris retulit uberes, 
Et signa nostro restituit Jovi, 
Derepta Parthorum superbis 
Postibus , et vacuum duellis 


Janum Quirinum clausit , et ordinem 
Rectum et vaganti fræna Licentiæ 
Injecit , emovitque culpas, 
Et veteres revocavit artes: 


Per quas Latinum nomen et Italæ 
Crevere vires, famaque et imperi 


Porrecta majestas ad ortus 


Solis ab Hesperio cubili. 
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ODE XIV. | 
A AUGUSTE. 


Je voulais des cités célébrer la conquête, 

Et de nos légions les combats éclatants ; 

Mais Phébus de son luth me frappe et dit: « Arrête, 
Sur ta fragile nef crains la mer des Toscans. » 


Je dirai donc, César, les bienfaits de ton âge: 

De nos champs plus féconds les trésors te sont dus, 
Chez le Parthe orgueilleux, ravis par ton courage, 
A notre Jupiter nos drapeaux sont rendus. | 


Janus a refermé les portes de la guerre; 

Un ordre bienfaisant renaît de toutes parts; 
La Licence a son frein sous ton bras tutélaire, 
Etle Crime dompté fuit loin de nos regards. 


Les vertus qui de Rome ont fondé la puissance, 

La majesté, la gloire, et porté sa grandeur, 

De l'occident aux bords où le jour prend naissance, 
Revivent , et du Tibre accroîtront la splendeur. 


+ 
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. Custode rerum Cesare, non furor 
Civilis aut vis eximet otium ; 
Non Ira, quæ procudit enses 
Et miseras inimicat urbes. 


Non qui profundum Danubium bibunt 
Edicta rumpent Julia, non Getz, 

Non Seres, infidive Perse, 
Non Tanain prope flumen orti. 


Nosque et profestis lucibus et sacris , 
Inter jocosi munera Liberi, 
Cum prole matronisque nostris, 
Rite Deos priüs apprecati, | 


Virtute functos, more patrum, duces, 
Lydis remixto carmine tibiis, 
' Trojamque, et Ánchisen, et alma * 
Progeniem Veneris canemus. 
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Tant que l'heureux César veillera sur l'empire , 
Les civiles fureurs , la Haine dont les mains 
Forgent dans les cités un fer qui les déchire, 
Rien ne pourra troubler le repos des Romains. 


Non, ceux qui de l'Ister boivent les eaux profondes, 
Ni les Séres, le Gète et le Perse sans foi, 

Ni du froid Tanais les hordes vagabondes, 
D'Auguste n'oseront méconnaitre la loi. 


Aux flûtes de Lydie , en des jours si prospères, 
Nous, pour les célébrer, nous joindrons nos accents, 
Et goüterons , avec nos enfants et leurs mères, 

De l'aimable Bacchus la joie et les présents. 


Quand nous aurons des Dieux invoqué la clémence, 
Nos chants, comme autrefois, rediront les vertus 
Des chefs antiques, Troie, Anchise et la vaillance 
Des héros, nobles fils de la belle Vénus. 
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LE QUATRIÈME LIVRE. 





ODE I. 


' [care , fils de Dédale, fuyant le labyrinthe de Crète 
sur des ailes de cire, ouvrage de son pére, tombe dans la 
mer qui porte son nom. 


: Les Centaures, peuple fabuleux, moitié hommes et 
moitié chevaux ; ils étaient redoutables par leur férocité. 


3 La Chimère, monstre à tête de lion, à corps de chèvre 
et à queue de dragon, vomissait des flammes. - 


4 Le cygne de Dircé : designe le poéte de Thébes, Pin- 
dare. 


5 Jules Ántoine, poéte renommé. ll était fils du trium- 
vir Antoine et fut néanmoins favorisé par Auguste. Il de- 
vint, préteur et consul. 


5 Les Bicambres, peuple de la Germanie, redoutable 
aux Romains. 

Le poéte rappelle les victoires d'Auguste et célèbre d'a- 
vance le triomphe qui l'attend au Capitole. 8on retour 





480 . NOTES. 
aprés plusieurs années d'absence eut lieu l'an de Rome 


740. 
ODE Il. 


7 L'Achaie, province de la Grèce. Le poète désigne ici 
les jeux d'Olympie et de l'isthme de Corinthe qui exci- 
taient chez les Grecs un enthousiasme renommé. 


* Horace triomphant de l'Envie en rend grâces aux Mu- 
ses, et l'on partage avec lui, en lisant cette ode, le senti- 
ment de sa reconnaissance ; mais en célébrant leur inspi- 
ration il montre ses efforts pour y répondre et atteindre 
la perfection. La nature prodigue les talents ; mais peu 
d'auteurs ont obtenu une gloire compléte, par le défaut 
de cette ardeur laborieuse et divine qui donne à l'esprit 
et au génie méme toute leur élévation. 


5 Les Piérides, surnom des Muses. 


ODE III. 


! Les Rhètes, peuple belliqueux, qui habitait cette par- 
tie des Alpes, nommée aujourd'hui le pays des Grisons, 
la Valteline et le Tyrol. 


? Drusus-Néron, fils adoptif Aud C'est l'an de. 
Rome 737 qu'Auguste envoya Drusus porter la guerre aux 
Rhétes. : 


3 Les Vindéliciens, peuple de la Germanie. Il occu- 
pait la contrée située entre le Danube et les Alpes Rhé- 
tiennes. 


^ Les Néroas sont les fils de Livie et de son premier 
époux , adoptés par Auguste. 
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5 Le Métaure, fleuve d'Italie, dans l'Ombrie, sur les bords 
duquel l'un des Nérons vainquit Asdrubal. Cet événement 
eut lieu dans la seconde guerre punique, l'an de Rome 
545. 
$ L'Algide, montagne prés Tusculum. 


ODE IV. 


! Auguste avait quitté Rome pour soumettre les Canta- 
bres. 


? Carpathos, ile de l'Archipel, entre Rhodes et Candie, 
aujourd'hui Scarpento. 


5 Le tableau des temps heureux que présente ici le 
poète, rappelle que Rome dut à Auguste des lois salutaires. 
La licence des mœurs fut réprimée, les vertus privées re- 
fleurirent, la culture des champs, qui occupait les vieux 
Romains dans tous les rangs, redevint féconde et honorée. 


4 Le fréquent retour des plaisirs de la table, dans les ta- 
bleaux du poéte, soit au sein de la famille, soit parmi les. 
banquets du luxe, fait désirer de connaitre à cet égard les. 
usages des Romains. Pour satisfaire cette juste curiosité, 
nous insérons ici une note empruntée au commentaire 
de l'abbé Galiani : cet ingénieux commentateur est sou-. 
vent utile et toujours intéressant à lire. 


COMMENTAIRE DE L'ODE IV. 
. Hipc ad vina redit lptus, et alteris 


Te mensis adhibet Deum. 
De tout temps on fit à Rome plusieurs repas. Le déjeu-. 
per n'était guère que pour les enfants ; on dinait vers midi. 
* 31 
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Ce diner était loin de ressembler au nótre : chacun prenait 
quelque nourriture en son particulier; c'était ordinaire- 
ment un peu de pain, de fromage, et un coup de vin. 
Quelque léger que fût ce repas, on ne laissait pas de l'ap- 
peler coma. | 

Le souper était le principal repas des Romains. C'était 
toujours un repas préparé; toute la famille s'y trouvait 
réunie ; souvent méme c'était un rendez-vous de plusieurs 
amis. On soupait ordinairement entre la neuviéme et la 
dixiéme heure du jour, c'est-à-dire entre trois et quatre 
heures aprés midi. ' 

Le lieu du souper était d'abord une espéce de vestibule 
exposé aux yeux de tout le monde, atrium; quelquefois, 
dans la belle saison, il se donnait sous un arbre touffu, 
mais toujours à couvert d'une draperie qu'on avait soin de 
faire étendre en l'air, pour mettre la table et les convives 
à l'abri de la poussiére et de la malpropreté. C'est de ce 
tapis que parle Horace, dans la description du repas de 
Nasidiénus : | 

Interea suspensa graves aulæa ruinas 


In patinam fecére, trahentia pulveris atri 
Quantüm non Aquilo Campanis excitat agris. 


L'usage de souper in atrio se perdit avec les bonnes 
moeurs: on bátit des salles, pour recevoir avec plus d'éclat, 
et plus commodément, ceux qu'on voulait traiter. 

Les premiers Romains nc s'étaient servis que de tables 
carrées, construites avec le.bois de leurs foréts. On en 
voulut de plus brillantes : l'ivoire, l'écaille de tortue, la 
racine de buis, l'érable, le citronnier méme, fournirent 
la matière. On varia les formes de ces nouvelles tables, 
on les revétit de cuivre, d'argent et d'or; on y enchássa des 
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pierres précieuses en forme de couronnes, cär on me les 
couvrait point encore de nappes. 

Avant la seconde guerre punique, les Romains sou- 
paient assis sur de simples bancs de bois. Amollis insen: 
siblement par l'usage des bains, usage qui commençait à 
s établir, ils trouvérent plus commode d'imiter Jeutp:en- 
nemis, en mangeant couchés sur de petits lits d'un bois 
assez commun, fart has, les uns garüis sondement d'herbes 
et de feuilles, les autres rembourrés de paille , de foin, et 
couverts de peaux de chévre et de mouton. 


Ses poterat pelles addere , dives erat. 
(Ovine.) 


La décence ne permit pas d'abord aux femmes d'adop- 
ter ces lits; elles continuérent à manger assises, jusqu'au 
règne des premiers Césars, époque où elles suivirent la 
coutume des hommes. Les j jeunes gens qui n'avaient pas 
encore pris la robe virile, restérent assujettis à l'ancien 
usage. 

Les lits subirent les mémes changements que les tables , 
ils passérent, en peu de temps , de la plus grande simpli- 
cité au dernier degré de mollesse et de magnificence. Déjà, 
sous Auguste, on en voyait qui étaient entièrement cou- 
verts de lames d'argent, garnis des matelas les plus doux 
et des plus riches couvertures. 

On rangeait communément trois de ces lits auprés d'une 
table carrée, de manière qu'un des côtés restát toujours 
libre pour le service. Ils avaient quatre à cinq pieds de 
hauteur, et pouvaient recevoir de trois à quatre convives, 
rarement cinq. On se mettait à table au sortir du bain, 
revêtu d'une robe uniquement destinée à cet usage, vestis 
conatoria , le plus souvent blanche , surtout dans les jours 
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consacrés à quelque solennité. C'eüt été un ntanque de 
bienséance répréhensible que de se présenter sans cette 
robe dans la salle du festin. Cicéron reproche à Vatinius 
de s'y être rendu en vêtement noir, quoique le repas eût 
lieu pour une cérémonie funèbre. On voit, par les marbres 
antiques, que cette robe était une “aptes de draperie qui 
ne tenait presque à rien. - 

Les hommes, afin de ménager les étoffes risiede dont 
ces lits étaient couverts, quittaient leurs souliers et se fai- 
saient laver et parfumer les pieds, quand ils venaient y 
prendre place. Nasidiénus, dans le souper d'Horace , se le- 
vant pour aller donner de nouveaux ordres, reprend ses 
souliers, soleas poscit. On ignore si cet usage était com- 
mun aux femmes. - | 

On présentait de l'eau, pour les mains et méme pour les 
pieds, à ceux des convives qui ne sortaient pas du bain, 
aquam manibus pedibusque dato. Long-temps méine aprés 
le siècle d'Auguste, on n'était pas encore dans l'usage de 
donner des serviettes aux convives. Ils en apportaient de 
chez eux ; ce qui peut nous paraitre bizarre. 

Catulle menace un certain Asinius qui lui avait emporté 
la sienne, de le diffamer par ses vers, s'il ne se háte de la 
lui renvoyer : 

Marrucine Asini, manu sinistrá 
Tollis lintea negligentiorum, etc. 

Martial parle d'un homme connu pour de pareils tours, 
et qui, dans un repas où personne n'avait apporté sa ser- 
fi dans la crainte qu'il ne les dérobát, trouva le secret 

d'emporter la nappe : 


Attulerát mappam uemo, dum furta timentur: 
Mantile e mensá sustulit Hermogenes. 
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Quand tous les convives avaient pris place, on dépo- 
sait, devant chacun, des coupes prises sur le buffet. Les 
viandes arrivaient ensuite; on servait souvent plusieurs 
plats ensemble, comme l'indiquent ces deux passages 
d'Horace : 


Affertur squillas inter murena natantes 
In patiná porrecta. 


Tum pectore adusto 
Vidimus et merulas poni et sine clune palumbes. 


Les mets étaient quelquefois apportés sur des tables am- 
bulantes , ce que Martial désapprouve : 


Has volis epulas habere lauti 
Nos offendimur ambulante ceená. 


( Lib. vu , Ep. in Annium.) 


Le premier service commencait ordinairement par des 
œufs frais et des laitues, et le second finissait par dés fruits: 
integram famem ad ovum affero , dit Cicéron, ab ovo usque 
ad mala , c'est-à-dire depuis le commencement jusqu'à la 
fin. Quelquefois on finissait par où l'on avait commencé, 
par les ceufs. 

On était servi par des esclaves ceints de serviettes blan- 
ches : ministrorum ornatissimorum turba, linteis succincta. 
Les viandes étaient dépecées avec art par un écuyer 
tranchant. 

D’autres esclaves étaient préposés au buffet, les uns 
chargés du vin, les autres de l'eau tant chaude que froide; 
d'autres enfin , des vases et des coupes, car on en chan- 
geait assez souvent lorsqu'on entrait en débauche. 

Dans les grandes fétes, les esclaves de la maison, ceux 
que les particuliers avaient amenés, et qui se tenaient de- 
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bout, chacun aux pieds de.son maître, serv? ad "T 
étaient couronnés de fleurs et de verdure aussi bien que 
leurs convivés. Une joie sans bornes régnait dans ces fes- 
tins solennels. Si l'on apportait quelque poisson ou quel- 
que oiseau rares, c'était au son des flûtes et des hautbois, 
aux acclamations de tous les convives. Alors les deux ser- 
vices du souper romain, prime et secunde mense , se sub- 
divisaient en plusieurs autres. Le premier se composait 
des entrées, qui consistaient en œufs , en laitues, en vin 
miellé, suivant t le précepte , 


...... Vacuis committere venis 
Nil nisi lene decet. . 

Venaient ensuite les viandes solides, les ragoóts, les 
grillades. Le second service comprenait les fruits crus, 
cuits et confits, les tartes et autres friandises appelées dul- 
ciaria et bellaria. 

. Quand un ami, un parent, un voisin n'avait pu venir à 
un repas où il avait été invité, on lui en envoyait des por- 
tions, ce qu'on appelait partes mittere , ou de mensá mittere. 

Le dessert que Varron, Cicéron, Horace, Virgile, 
- Ovide, s'accordent à appeler mense secunde , n'offrait pas 
moins de variété que les autres parties du souper. Mais il 
était encore plus pour. les femmes que pour les hommes. 
Elles sortaient ensuite de table avec leurs enfants, si le 
repas devait être suivi de quelque spectacle auquel la dé- 
cence ne leur permit pas d'assister. 

Durant les premiers temps de la républiqee, on chan- 
tait dans les repas les louanges des grands hommes, au 
son de la flûte, ad tibicinem. On y ajouta ensuite la lyre. 
Mais quand les Romains, vainqueurs de l'Orient, en adop- 
tèrent les usages et les plaisirs, il fallut que les bouffons, 
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les farceurs, les joueurs d'instruments, les danseuses, les 
pantomimes vinssent égayer leurs repas. 

Il y avait des jeux de table. Auguste, dans une lettre que 
Suétone nous a conservée, dit à sa fille qu'il lui envoie 
deux cent cinquante deniers, parcequ'il avait donné pa- 
reille somme à chacun de ses convives pour jouer, pen- 
dant le souper, à pair ou non, aux dés, ou à tout autre jeu 
qui leur conviendrait. Plaute, Catulle et Properce-parlent 
aussi des jeux de table, et presque dans les mémes ternies. 

Tous ces divertissements éthient souvent prolongés bien 
avant dans la nuit. Les convives ne laissaient point de 
boire de temps en temps à la santé les uns des autres. Ils 
se présentaient la coupe, ils faisaient des souhaits pour le 
bonheur de leurs amis et de leurs patrons. La formule en 
usage dans cette circonstance était Propino tibi, bene tibi , 
bene illi, bene tali. La ceupe passait aussi de main en main. 

On créait un roi du festin, Thaliarchus : il était ou choisi 
par les convives, ou tiré au sort par les dés. Dans Horace, 
c'est le sort qui décide : 


2t. Quem Venus sim 
Dicet bibendi. 


Et dans un autre endroit : 
Nec regna vini sortiere talis. 
On appelait eommessetio un régal extraordinaire, une 
espéce de partie de débauche après le souper. 

^ Lbeaconwives, avant de se séparer, faisaient toujours des 
libations.e& des vœux pour la prospérité de leur hôte-et 
pour celle de l'empereur. Enfin, ils se-lavaient de nouveau 
les mains avec une espéce de páte qu'on jetait ensuite aux 
chiens , et ils prenaient congé de leur hóte. 
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ODE V. 


' Des traducteurs d'Horace ont pensé que cette ode de- 
vait faire partie du chant séculaire; mais;elle est placée 
plus généralement dans l'ordre où elle se trouve ici.. 


? Niobé, amante de Jupiter, osa se préférer à Latone, 
dont l'orgueil blessé fut vengé par ses enfants, Apollon et 
Diane. Ils percérent de leurs flèches Niobé et ses douze 
enfants , six garcons et six filles d'une grande beauté. | 


3 Titye est immolé comme coupable d’attentat à la vertu 
de Latone. 


4 La mort d'Achille fut favorable au M d'Énée m 
des Romains. C'est cet événement qui inspireles louanges 
du poéte pour Apollon. 


* Cette strophe peut faire penser qué Tode. a été chantée 
dans le temple du Dieu. 


ODE VI. | 
! Le tableau rapide du printemps et de la marche des 
saisons prépare et adoucit l'image que le poète veut pré 


senter dé la briéveté de la vie. La gráce et la sévérité du 
pinceau se mélent heureusement. 


? On ne connait ce Torquatus que par l'ode'qui lui est 
adressée. Elle lui attribue de la noblesse et de l'éloquence, 
et elle sert à faire remarquer que le poéte n'avait que des 
relations brillantes avec des. hommes destingaes par Ja 
puissance ou les talents. 
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ODE VII. 


' Cette ode rappelle que les cadeaux d'étrennes avaient 
lieu à Rome ainsi que de nos jours. Cet usage était méme 
plus répandu, et il avait une sorte de solennité. Le poéte 
se plaint de ne pouvoir faire de riches présents à ses amis, 
surtout à Censorinus; mais il sait que son goût et sa for- 
tune ont réuni dans sa maison les plus beaux ouvrages des 
arts , et il lui offre un don plus précieux : ce sont des vers 
qu'il aime et dont il veut lui apprendre à mieux connaitre 
encore le prix. Censorinus était un personnage consu- 
laire. | 


? Annibal fut le plus grand enáíemi des Romains. Le: 
poète voulant consacrer la gloire des lettres, ne pouvait of-. 
frir une image plus imposante que celle de Scipion, ho- 
noré par le pinceau d'une Muse d'Italie, plus encore que: 
par son triomphe sur le général Carthaginois. y x 


? Éaque est placé dans les Hes Heureuses en récompense* 
de sa sagesse. C'est une fiction ajoutée aux fictions de la 
Fable qui en a fait l'ua des trois juges des Enfers. 


; 4 
4 Les anciens avaient créé des Iles Heureuses qui s'éle- 
vaient au milieu de l'Océan, et dont ils regardaient le 
séjour fabuleux comme le but de tous les vœux humains. 


* Les Tyndarides sont Castor et Pollux, fils de Tyndare 
et de Léda. Ils forment la constellation des.Gémeaux. 


ODE VIIT. 


! La gloire vivante est en butte à l'envie; le poète 2 
déjà exprimé la méme pensée dans une ode précédente, 
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et l'on aime à le voir ici opposer à cette triste vérité Pes- 
poir d'un nom immortel. Il montre que le règne de l'En- 
vie est court, et que. celui du génie est sans bornes. La 
renommée des poétes grecs qu'il cite avec admiration pré- 
sage celle des Romains leurs zélés imitateurs. 


? L'Aufidus, aujourd'hui l'Ofento, riviére de la Pouille. 
C'est sur seo bords que naquit Horace. 


3 L'Éolie était la patrie de Sapho. 


5 Horace rappelle, dans un mouvement plein de chaleur, 
les hommes que la lyre a célébrés; il déplore le sort de 
ceux qui méritaient le méme honneur et que son oubli 
laisse ignorés. Rien ne caractérise mieux sa puissance 
que ces grands noms d’Agamemnon, d'Hector et autres 
qui vivent immortels, tandisque des héros plus nombre 
peut-être, sont victimes du silence des Muces. - 


8 Lollius futun personnage important, il éprouva dans 
ses commandements les vicissitudes de là guerre et par- 
vint au consulat. Le poète le loue de sa constance dans la 
bonne et la mauvaise fortune, de son équité dans l'exercice 
du pouvoir civil, et il exprime en méme temps les plus 
hautes maximes de la morale. 


ODE X. 


» Cette ode'légire marque bien la différence des temps. 
Les couronnes de fleurs dont les convives ornaient leurs 
têtes, les parfums dont ils étaient baignés, ne sont plus en 
usage dans les repas de nos jours. Nos tables ne sont point 
tontefois moins «délicates, quoiqu'elles n'offrent pas la 
prodigalité des Lucullus , riches des trésors du monde. Le 
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vin que le poète célèbre avec tant de charme, n'avait pas 
sûrement la délicatesse variée des vins modernes. Tl y a 
loin de ceux que produisent les climats d'At, de Tokai, 
de Constance, aux vins que l'on rendait liquidus dans le 
moment, et que l'on conservait desséchés dans le grenier, 
D'autres vieillissaient renfermés dans des vases de grès et 
suspendos à la fumée du foyer. Nous devans croire néan- 
moins qu'ils avaient un prix véritable, puisque l'un des 
prerniers poétes du siécle le plus poli de l'antiquité, et du 
peuple le plus opulent ; en vante ainsi les qualités. 


| * La fête d’un personnage tel que Mécène et d'un tel 
ami n'& pas été sans doute célébrée dans un simple ban- 
quet entre Horace et Phyllis. Les appréts qu'il ordonne, . 
son argenterie étalée, et l'empressement des esclaves sem- 
blent Findiquer. Quoi qu'il en soit, l'ode est pleine de 
gráce, et l'on y goüte une image de la vie privée du poéte. 
L'antique renommée rend piquantes les circonstances les 
plus légères. 


ODE XI. 


! Quelques commentateurs ont pensé que ce n'est point 
au grand poète Virgile que cette ode est adressée, mais 
à un personnage obscur portant le méme nom. Cette opi- 
nion n'est fondée sur aucun motif réel. L'ode est un gra- 
cieux badinage entre deux illustres favoris des Muses, et 
c'est à ce titre qu'elle charme le lecteur. Loin de fortifier 
l'opinion contraire, ce vers : 


Verüm pone moras et studium lucri, 
est conforme à l'idée joyeuse du poéte, qui veut faire payer 
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par des parfums le banquet qu'il offre à son ami, et ne 
présente aucun reproche d'avarice. - 


* La pensée du bücher funèbre s'offre souvent dans les 
poésies d'Horace, soit que les orages de la liberté ro- 
maine lui rendissent toujours présentes les vicissitudes de 
la vie, soit que ce trait philosophique füt employé pour 
rendre plüs vif, par le CORPO, le riant tableau des 
pine. 


ODE XIII. 


! Auguste, à l'époque où cette ode fut.composée, était 
devenu l'idole des Romaios, dont il avait été l'effroi et 
l'horreur au commencement de sa domination. C'était 
vers l'année de Rome 74o. Le poète se livre à tout son en- 
thousiasme pour célébrer la grandeur de son règne. . 


? Drusus, fils adoptif d'Auguste, soumit les Génaunes 
et les Breunes, peuples Germains et voisins des Alpes. 


? L'ainé des Nérons était Tibère. Il subjugua les Rhétes, 
peuple des Alpes. Ce fut quinze ans avant sa victoire, à 
pareil jour, qu'Auguste entra victorieux dans Alexandrie. 
La soumission de cette capitale de l'Égypte eut lieu dans 
l'année de Rome 723, et les succès de Tibére en 738. On 
voit, dans l'énumération des peuples vaincus depuis l'Inde 
jusquà la Germanie, le plus magnifique tableau de la 
grandeur romaine. 


ODE XIV. 


! Dansl'ode précédente Horace a célébré plus particu- 
liérement les victoires. d'Auguste et la puissance: des ar- 
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mes romaines; dans celle-ci , c'est la sagesse de son gou- 
vernement et le bonheur des peuples qui animent ses 
chants. Le temple de Janus est fermé et tous les biens de 
la paix succédent aux triomphes guerriers. 


2 Les enfants de Vénus sónt les Césars qui prétendaient 
descendre d'Énée fils de cette déesse et d'Anchise. 
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ODE PRIMA. 
AD MJECENATEM. 


Ibis Liburnis inter alta navium *, 
| Amice, propugnacula?, 
Paratus omne Cæsaris periculum 
. Subire, Mecenas, tuo. 
Quid nos, quibus te vita si superstite 
Jucunda, si contra, gravis? 
Utrumne jussi persequemur otium 
Non dulce , ni tecum simul? 
An hunc laborem mente laturi , decet 


Qu ferre non molles viros? 





ODES 


D'HORACE. 


LIVRE CINQUIÈME. 
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ODE PREMIERE. 
^A MÉCÈNE. 


Sur les agiles nefs de l "A NEM ; 

Tu vas donc, 6 Mécéne! affronter ces vaisseaux, 
Tels que des forts mouvants, et d'un prince héroique 
Partager le destin dans ses périls nouveaux? 


Et moi , que puis-je faire, heureux si la Fortune 
T'épargne , et malheureux, à la mort si tu cours? 
Dois-je, en t'obéissant , d'une vie importune . 
Poursuivre loin de toi le déplorable cours? 


Puis-je goûter encore un repos dont les charmes, 
Quand tu n'en jouis pas ,'sont pour moi sans douceurs? 
Ou faut-il qu'avec toi, des travaux et des armes 


Je soutienne le poids, émule des grands cœurs? 
* 3a 
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Feremus; et te vel per Alpium juga, 
Inhospitalem et Caucasum, 
Vel Occidentis usque ad ultimum sinum, 
Forti sequemur pectore. | 
Roges tuum labore quid juvem meo, 
Imbellis ac firmus parum? 
Comes minore sum futurus in metu, 
Qui major absentes habet. 
Ut assidens implumibus pullis avis 


Serpentium allapsus timet 


Magis relictis : non , ut adsit, auxili 


Latura plus przsentibus. 


Libenter hoc. et omne militabitur 
Bellum, in tuæ spem gratie: 

Non ut juvencis illigata pluribus 
Ardtra nitantur meis, 

Pecusve Calabris ante sidus fervioum 


Lucana mutet pascua, 


Nec ut superbi villa candens Tusculi* 


Circæa tangat moenia : 
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Oui, je le soutiendrai ; je Veux que mon courage 
Sur les Alpes te suive , infatigable , ardent ; 
Traverse, sur tes pas, le Caucase sauvage, 
Et franchise les bords où finit l'Occident. 


Tu me demanderas quel appui ma présence 

Peut te prêter ? mon bras est faible et sans vigueur ; 
Mais avec toi, du moins, cet effroi dont l'absence 
Irrite les tourments, troublera moins mon cœur. 


Pour ses petits sans plume ainsi l'oiseau sans cesse 
Craint , fidèle à son nid, le reptile effrayant’; 

Loin d'eux sa peur augmente, et, malgré sa tendresse, 
De prés, pour les défendre, il serait impuissant. 


Cette guerre et toute autre, oui, je veux l'entreprendre, 
Dans l'espoir de te plaire, et ltbre d'autres voeux, 

Je ne te suivrai point aux combats, pour étendre 
Mes guérets et lasser des taureaux plus nombreux ; 
Ni pour que mon troupeau, fuyant la canicule, 

De la Calabre en feu passe aux samnites bords; 
Nipourqu'un beau domaine, embrassant de Tuscule 


Les murs chers à Circé , me donne ses trésors. 
32. 


LIB. V, ODE I. 
Satis superque me benignitas tua 
Ditavit : haud paravero 
Quod, aut, avarus ut Chremes, terrà premam, 


Discinctus aut perdam ut nepos. 








LIV. V, ODEL 
Ta bonté n'a que trop élevé ma richesse: 
Je n'amasserai point de l'or, pour l'enfermer, 
En avare Chrémés, sous un sol qui le presse, 


Ou, follement prodigue, en jeux le consumer. 


VAR VIE SUUS ARS LAS VAS A/R TE IS AS^S ASA IA 


LIB. V, ODE MH. 





ODE II. 
RUSTICÆ VIT/E LAUDES. 
« Beatus ille qui procul negotiis ' , 
Ut prisca gens mortalium , 
Paterna rura bobus exercet suis, 
Solutus omni foenore, 


Neque excitatur classico miles truci, 


Neque horret iratum mare; 


Forumque vitat et superba civium - 


Potentiorum limina. 


' Ergo aut adultá vitium propagine 


Altas maritat populos, 
Inutilesque falce ramos amputans, 
Feliciores inserit ; | 
Aut in reductà valle mugientium 
. Prospectat errantes greges; 


Aut pressa puris mella condit amphoris; 


Aut tondet infirmas oves. 


VA VIS VAS ARTS 
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ODE Il. 
* ÉLOGE DE LA VIE CHAMPÉTRE, 


« Heureux l'homme affranchi des soinsdetoute usure, 
Et d'affaires exempt, qni, tel que nos aïeux, 

De son champ paternel exerce la culture, 

Et lui-méme conduit ses taureaux yigoureux. 


Aux jeux de Mars jamais le clairon ne l'excite, 
Des mers, dans la tempéte, il ignore l'horreur; 
Il n'entend point le bruit du Forum qu'il évite, 
Et fuit le seuil superbe où brille la grandeur. 


Mais tantót il unit, sur un coteau fertile, 

La vigne adolescente et le baut peuplier, 

Ou de sa serpe il eoupe une branche inutile, 
Et de rameaux féconds ente un riche espalier. 


Tantôt il suit de loin des génisses errantes, 

Dont les mugissements remplissent les vallons; 
Presse un doux miel au sein d'amphores odorantes, 
Ou des faibles brebis fait tomber les toisons. 
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Vel, cüm decorum mitibus pomis caput 


Autumnus agris extulit, 

Ut gaudet insitiva decerpens pyra, 
Certantem et uvam purpuræ, 

Quà muneretur te, Priape, et te, pater 
Silvane, tutor finium! 

Libet jacere, modó sub antiquá ilice, 
Modo in tenaci gramine. 

Labuntur altis interim ripis aquæ, 


Queruntur in silvis aves; 


Fontesque lymphis obstrepunt manantibus, 


Somnos quod invitet leves. 


Át, cüm tonantis annus hibernus Jovis 
Imbres nivesque comparat, 
Aut trudit acres hinc et hinc multâ cane 
Apros in obstantes plagas; 
Aut amite levi rara tendit retia, 
Turdis edacibus dolos ; 
Pavidumque leporem et advenam laqueo gruem, 


Jucunda captat premia. 
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Couronné de doux fruits, lorsque le riche automne 
Léve un front éclatant , oh! qu'il cueille joyeux 
La poire qu'il greffa, son raisin qui rayonne, 

De la pourpre vermeille émule radieux ! 


Silvain, conservateur des bornes du domaine, 
Toi, Pan, Dieu des vergers , il vous offre ces dons. 
Qu'il aime à se coucher tantót sous un vieux chéne, 
Et tantót sur les lits d'élastiques gazons! 


Le fleuve mugissant, qui de ses hautes rives 
Tombe, et le chant plaintif des oiseaux dans les bois, 
Le murmure confus des sources fugitives, 


Au sommeil le plus doux l'invitent à la fois. 


Mais , lorsque Jupiter ramène sur la terre 
La neige et les frimas, guidant ses chiens nombreux, 
Au sanglier sauvage il déclare la guerre, 


Et pousse dans ses rets san ennemi fougueux. 


Il suspend un lacet sur la branche légère, 
Et l'avide étourneau dans le piége est surpris; 
Ou le lièvre timide et la grue étrangère : 


Captifs dans ses filets , de son art sont le prix. 





LIB. V, ODE II. 


Quis non roalarum , quas amor curas habet , 
Hc inter obliviscitur? 

Quod si pudica mulier in partem juvet 
Domum atque dulces liberos, 

Sabina qualis, aut perusta solibus 
Pernicis uxor Appuli, 

Sacrum vetustis exstruat lignis focum, 
Lassi sub adventum viri; 

Claudensque textis cratibus lætum pecus, 
Distenta siccet ubera, | 

Et horna dulci vina promens dolio , 
Dapes inemptas apparet; 

Non me Lucrina ? juverint conchylia, 
Magisve rhombus, aut scari, 

Si quos Eois intonata fluctibus 

. Hyems ad hoc vertat mare : 

Non Afra avis descendat in ventrem meum, 

Non attagen lonicus? 


Jucundior, quàm lecta de pinguissimis 
Oliva ramis arborum, 

Aut herba lapathi prata amantis , et gravi 
Malvæ salubres corpori ; 

Vel agna festis caesa Terminalibus, 


Vel hædus ereptus lupo. 
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De l'orageux amour qui n'onblirait les peines, 
En goûtant de ces soins la tranquille douçeur? 
Une épouse fidéle à ses pudiques chaines, 
Et ses enfants chéris achévent son bonheur. 


Telle que la Sabine ou la robuste femme 

Que du Marse léger brunit le ciel ardent, 

Elle porte au foyer un bois vieux, dont la flamme 
Délassera bientót son époux qu'elle attend. 


Aux joyeuses brebis le doux bercail se rouvre, 
D'un lait pur leur mamelle épanche de longs flots ; 
Un vin nouveau s'appréte , et latable se couvre 
Des mets non achetés que donne un riche enclos. 


Oui, du vaste Lucrin les rares coquillages, 
Le turbot , le sarget dans l'Orient nourris, 
Et qu'au sein de nos mers repoussent les orages, 


Auprès de ces repas, seraient pour moi sans prix. 


L'oiseau vanté du Nil , le faisan d'Ionie 
M'offriraient vainement leur fumet étranger; 
Ils me charmeraient moins que l'olive cueillie 
Sur l'arbre de Pallas, dans mon fécond verger. 
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Has inter epulas, ut juvat pastas oves 
Videre properantes domum! 
Videre fessos vomerem inversum boves 
Collo trahentes languido! 
Positosque vernas, ditis examen domás, 


Circum renidentes Lares! » 


Hzc ubi locutus foenerator Alphius, 
. Jamjam futurus rusticus, 
Omnem relegit idibus pecuniam; 


Quaerit calendis 5 ponere. 


LIV. V, ODE Il. 909 


Je préfére aux grands mets la mauve bienfaisante, 
L'oseille qui se plaît à croître dans nos prés, 

L'agneau tendre immolé , qu'au Dieu Terme on présente, 
Et dela dent du loup les chevreaux délivrés. 


Pendant ces doux repas, oh! qu'on voit avec joie, 
D'herbe rassasiés, revenir les troupeaux! 

Que le soc plait, du soir quand l'ombre se déploie, 
Renversé sur le cou des languissants taureaux! 


De nombreux serviteurs que le repos rassemble, 
Dans la riche maison qui leur donna le jour, . 
Près du brillant foyer qu'ils entourent ensemble, 
Quel'essaim, pour nos yeux,ade charme à son tour!» 


L'usurier Alphius , en vantant ces délices, 
Semblait vouer ses jours aux travaux de Cérés, 
Mais les ides l'ont vu régler ses bénéfices, 
Les calendes offrir soudain de nouveaux préts. 


HDI ERIT. o nen te FE 
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ODE III. 
AD MÆCENATEM. 


Parentis olim si quis impià matiti 
Senile guttur fregerit, - 

Edat cicutis allium nocentius. 
O dura messorum ilia! 

Quid hoc veneni sævit in precordiis? 
Num viperinus his cruor 

Incocths herbis me fefellit? an mulas 
Canidia tractavit dapes? 

Ut Árgonautas' præter omnes candidum 
Medea * mirata est ducem, 

Ignota tauris illigaturum juga 
Perunxit hoc Jasonem: 

Hoc delibutis ulta donis pellicem ?, 


Serpente fugit alite. : 
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ODE III. 
A MÉCÈNE. 


il est un fils, dont la furie 
D'un vieux père ait brisé le vénérable front, 
Pour aliment que cet impie 
N'ait que l'ail, la cigué est un venin moins prompt. 


O moissonneurs, entrailles dures! 

Mon sein brûle; cet ail a-t-il cuit dans l’airain, 
Baigné du sang d'Hydres impures? 

A ce mets Canidie a-t-elle mis la main? 


Du beau Jason Médée éprise, 

Quand de soumettre au joug d'indomptables taureaux 
Il osa former l'entreprise, 

Du jus de cette plante enduisit le héros. 


D'une robe ainsi sa vengeance 

Pour sa noble rivale envenima le don, 
Lorsque , déployant sa puissance, 

Elle fuit dans les airs sur l'aile d'un dragon. 


912 LIB. V, ODE Ill. 
Nec tantus unquam siderum insedit vapor 
Siticulosæ A pile 
Nec munus humeris efficacis Herculis^ 


HA 
Inarsit æstuosins, 


LIV. V, ODE Ill. 
Non, jamais l'Apulie aride 
Ne sentit les vapeurs d'un ciel plus enflammé ; 
Victime d'un présent perfide, 
On vit par moins de feux Hercuke consumé. 
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ODE IV. 
IN MÆNAM. 


Lupis et agnis quanta sortitó obtigit, 
Tecum mihi discordia est, 

Ibericis peruste funibus latus, 
Et crura durà compede. 

Licet superbus ambules pecuniá, 
Fortuna non mutat genus. 

Videsne , Sacram metiente te viam 
Cum bis ter ulnarum togà, 

Ut ora vertat huc et huc euntium 
Liberrima indignatio? 

« Sectus flagellis hic triumviralibus, 
Præconis' ad fastidium, 

Arat Falerni mille fundi jugera, 
Et Appiam mannis terit ; 

Sedilibusque magnus in primis eques, 


Othone? contempto, sedet! 
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ODE IV. 
CONTRE MÉNAS. 


Oui, j'ai pour toi, Ménas, l'inextinguible haine 
Qu'en naissant pour les loups ressentent les agneaux, 
Toi, que des coups honteux ont flétri sous la chaine 
Dont ta jambe meurtrie a porté les anneaux. 


Si tu peux étaler l'orgueil de l'opulence, 

Apprends que, pour changer la naissance , il est vain. 
.. Vois, d'un front indigné , partout à ta présence 

Le Romain librement te montrer son dédain. 


Dès que l'on t'apercoit sur la publique voie, 
Dont ta robe à longs flots mesure la largeur : 
« Àu fouet des triumvirs il fut jadis en proie, 
Dit chacun, et vingt fois il lassa le crieur. 


« De mille arpents, eh bien! dans Falerne il est maître, 
Le pavé d'Appius s'use sous ses coursiers ; 
Bravant la loi d'Othon, au théátre le traitre 


S'assied aux premiers rangs, parmi les chevaliers. 
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516 LIB. V, ODE IY. 
Quid attinet tot ora navium gravi 
Rostrata duci pondere 
Contra latrones atque servilem manum, 
Hoc, hoc tribuno militum? » 


LIV. V, ODE IV. 317 
« Pourquoi donc armons-nous des vaisseaux innombrables 
D'éperons si puissants , contre les attentats 
D'esclaves révoltés , de forbans redoutables , 
Quand ce Ménas lui-méme est tribun des soldats? » 
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ODE V. 
IN CANIDIAM. 


« At, 6 Deorum quicquid in coelo regit : 
Terras et humanum genus, 

Quid iste fert tumultus, et quid omnium 
Vultus in unum me truces? 

Per liberos te (si vocata partubus ' 
Lucina veris adfuit), 

Per hoc inane purpuræ decus, precor, 
Per improbaturum hæc Jovem, 

Quid ut noverca me intueris , aut uti 


Petita ferro bellua? » 


Ut hzc trementi questus ore constitit, 
Insignibus * raptis puer, 

Impube corpus, quale posset impia 
Mollire Thracum pectora, 

Canidia , brevibus implicata viperis, 


Crines et incomtum caput, 
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ODE V. 
CONTRE CANIDIE. 


« Mais, par les Immortels qui gouvernent la terre, 
Et partout ce quel'hommeaux cieux craint et révère, 
Qu'apprétent ce tumulte et tous ces mouvements, 
Cruelles, et pourquoi ce visage farouche? 

Et toi, par tes enfants, si jamais sur ta couche, 
Lucine a secondé de vrais enfantements ; 


« Par cette noble pourpre, inutile parure, 
Entends-moi, Canidie , hélas ! je t'en conjure, 
Par le grand Jupiter irrité contre vous; 

Pourquoi me contempler de l'œil impitoyable 
Que roule une marátre, ou le monstre effroyable, 
Dont le dard qui l'atteint enflamme le courroux?» 


Telle fut d'un enfant la tremblante priére. 
Dépouillé de sa robe, il montre à la lumiére 
De son corps délicat les traits adolescents; 
Cet aspect eüt touché l'àme dure d'un Thrace. 
Canidie alors lève un front où s'entrelace 

A d'incultes cheveux un essaim de serpents. 


LIB. V, ODE V. 


Jubet sepulcris caprificos erutas, 
Jubet cupressos funebres, 

Et uncta turpis ova ranz sanguine , 
Plumamque nocturnæ strigis , 

Herbasque quas Iolcos? atque Iberia 
Mittit, venenorum ferax, 

Et ossa. ab ore rapta jejune canis 
Flammis aduri Colchicis. 


At expedita Sagana, per totam demum 


Spargens Ávernales aquas, 
Horret capillis, ut marinus , asperis 
'Echinus, aut currens aper 
Abacta nullà Veia conscientià , 
Ligonibus duris humum 
Exliauriebat , ingemens laboribus ; 
Quó posset infossus puer 
Longo die bis terque mutatæ dapis 
Inemori spectaculo : 
Cüm promineret ore, quantüm extant aquá 
Suspensa mento corpora : 
Exsecta uti medulla, et aridum jecur 
Amoris esset poculum, 
Interminato cüm semel fixe cibo 
Intabuissent pupulæ. 


LIV. V, ODE V. 52] 


Elle ordonne aussitôt qu'onlivre à des feux sombres 
Le figuier des tombeaux, le cyprès cher aux ombres, 
La plume des hiboux au sein des nuits errants, 

Les ceufs dela grenouille enduitsd'un sang immonde, 
Les poisons d'Iolchos, ceux dont l'Ibére abonde, 


Et des os arrachés à des chiens dévorants. 


Mais, le bras nu, Sagane épand l'eau du Cocyte : 
Du hérisson des mers, du sanglier en fuite 

Ses noirs cheveux dressés ont l'aspect effrayant. 

Sans pitié, sans remords, et d'une béche armée, 
Dans ce moment, Veia, haletante , enflammée, 


Creuse le sol où doit être plongé l'enfant. 


Là, relevant son front, tel qu'un nageur sur l'onde, 
Il verra loin de lui, de la fosse profonde, 

Des mets deux et trois fois s'offrir dans un long jour, 
Jusqu'à ce que sur eux fixant un œil avide ; 

Il meure lentement, et que son foie aride, 


Et sa moelle soit propre aux philtres de l'amour. 
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Non defuisse mascul: libidinis 
Ariminensem Foliam, 
Et otiosa credidit Neapolis, 
Et omne vicinum oppidum, 
Quæ sidera excantata voce Thessalá, 
Lunamque coelo deripit. 


Hic irresectum sæva dente livido 
Canidia rodens pollicem, 

Quid dixit, aut quid tacuit? « O rebus meis 
Non infideles arbitre, 

Nox, et Diana, quz silentium regis, 
Arcana cüm fiunt sacra : 

Nunc , nunc adeste : nunc in hostiles domos 
Iram atque numen vertite. 

Formidolosæ dum latent silvis ferz, 
Dulci sopore languidæ, 

Senem (quod omnes rideant) adulterum 
Latrent Suburanz canes, 

Nardo perunctum , quale non perfectiüs 
Meæ laborarint manus. 


« Quid accidit? cur dira barbarae minus 
Venena Medez* valent, 

Quibus superbam fugit ulta pellicem, 
Magni Creontis filiam, 





LIV. V, ODE V. 529 


Une Ariminienne, à son sexe étrangère, 

Folia, fut témoin de l'horrible mystère ; 

Naple oisive l'a dit, ainsi que tous ses bords. 
C'est elle qui ravit à la voûte suprême 

Les astres éclatants et la lune elle-méme, 
Qu'arrétent dans son cours ses magiques accords. 


De ses livides dents Canidie alors ronge 

D'un pouce l'ongle noir qui non coupé s'allonge; 
Elle parle : que dit ou ne dit point sa voix? 

« O nuit! et toi, Phébé, Déesse du silence! 
Vous, mon fidéle appui, lorsqu'en votre présence 
Des mystéres sacrés s'accomplissent les lois : 


« Grandes Divinités, venez, je vous implore, 
Tournez votre courroux vers des toits que j'abhorre. 
Un doux sommeil retient les monstres dans les bois; 
D'un vieillard adultére il faut punir l'audace; 
Jouet de Rome, il faut, que partout, sur sa trace, 
Les chiens de Subura hurlent tous à la fois : 


« Le perfide est baigné d'une parfaite essence: 

J'ai su pour la former surpasser ma puissance. 
Mais quoi! sont-ils moins fortslessucs, dont le poison 
De Médée a servi la vengeance fatale, 

Quand elle fuit dans l'air sa superbe rivale, 

Et ravit par la mort sa fille au grand Créon; 
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LIB. V, ODE V. 
Cüm palla, tabo munus imbutum, nóvam 
Incendio nuptam abstulit? 
Atqui nec herba, nec latens in asperis 
Radix fefellit me locis. — 
Indormit unctis omnium cubilibus 
Oblivione pellicum. 


« Ah! ah! solutus ambulat veneficæ 
Scientioris carmine. 

Non usitatis, Vare, potionibus, 
O multa fleturum caput! 

Ad me recurres , nec vocata mens tua 
Marsis? redibit vocibus. 

Majus parabo, majus infundam tibi : 
Fastidienti poculum. 

Priüsque coelum sidet inferiüs mari, 
Tellure porrectà super, 

Quàm non amore sic meo flagres, uti 
Bitumen atris ignibus. » 


Sub hec puer jam non ut ante mollibus 
Lenire verbis impias ; 

Sed dubius , unde rumperet silentium, 
Misit Thyesteas preces : 

« Venena magnum fas nefasque, non valent 
Convertere humanam vicem. 
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« Quand, funeste présent, sa robe envenimée 
L'eut soudain, jeune épouse, en ses feux consumée ? 
Nulle herbe cependant n'a trompé mon regard ; 
J'ai cherché la meilleure aux lieux les plus sauvages; 
Sur les magiques lits de maitresses volages 
L'ingrat dort ; il oublie et mes vœux et mon art. 


« Ah! des charmes plus sûrs ont donc brisésa chaine! 

Mais des sucs inconnus serviront mieux ma haine. 

Que tes yeux verseront, Varus, de. pleurs cuisants! 

Tu recourras à moi; je veux qu'en son délire 

Ton cœur des chants du Marse invoque en vain l'empire ; 
Je garde à tes mépris des philtres plus puissants. 


« Je t'en abreuverai, tu seras ma victime, 

Et les cieux sous les mers abaisseront leur cime, 
La terre, en s'élevant, surpassera les cieux, 

Ou l'amour, dont mes lois embráseront ton àme, 
Saura la consumer, comme une ardente flamme 
Dévore le bitume en ses flots ténébreux. » 


L'enfant renonce alors à la douce prière, 
Pour calmer cette horde impie et meurtriére; 
Il hésite , et bientôt lance dans ce discours 

Des imprécations dignes du fier Thyeste: 

« Si vos enchantements ont un pouvoir funeste, 
De nos destins jamais ils ne changent le cours. 


LIB. V, ODE V. 
Diris agam vos; dira detestatio 
Nullà expiatur victimá. : 
Quin, ubi perire jussus exspiravero, 
Nocturnus occurram Furor, 
Petamque vultus umbra curvis unguibus , 
Quse vis Deorum est Manium; 
Et inquietis assidens praecordiis, 


Pavore somnos auferam. : 


« Vos turba vicatim hinc et hinc saxis petens 
Contundet obsccenas anus. 

Post, insepulta membra different lupi, 
Et Esquilinæ alites. 

Neque hoc parentes , heu! mihi superstites, 


Effugerit spectaculum. » 
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« Barbares , je maudis vous et vos lâches crimes. 
Ma haine est invincible : il n'est point de victimes 
Qui puissent expier tant d'infámes horreurs. 
Achevez vos complots, ordonnez que j'expire; 
Telle qu'une Furie, au ténébreux empire 

Mon ombre échappera , pour punir vos fureurs ; 


« Voussaurez ce que peut le courroux des Dieux Mánes: 
Sans cesse m élevant sur vos têtes profanes, 

De mes ongles courbés je veux vous déchirer; 

Je viendrai vous ravir le sommeil secourable, 
Enfoncer dans vos cœurs un remords implacable, 

Et verrai, sans repos, l'effroi les dévorer. 


« Mais tout un peuple accourt, impudiques sorcières, 
Il vient vous immoler sous d'homicides pierres. 

De l'Esquilin bientôt les oiseaux dévorants 
Disputeront aux loups vos corps sans sépulture; 

Et puisse, des tourments que sous vos mains j'endure , 
Ce spectacle, aprés moi , consoler mes parents! » 
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ODE VI. 
IN CASSIUM, POETAM MALEDICUM. 
Quid immerentes hospites vexas', canis 
Ignavus adversüs lupos? 
Quin huc inanes, si potes, vertis minas. 
Et me remorsurum petis? 
Nam, qualis aut Molossus?, aut fulvus Lacon, 
Amica vis pastoribus, 
Agam per altas, aure sublatá, nives, 
Quzecumque: przecedet fera. 
Tu, cùm timendá voce complésti nemus, 
Projectum odoraris cibum. 
Cave, cave !. namque in malos asperrimus 


Parata tollo cornua, 
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CONTRE CASSIUS, POÈTE SATIRIQUE. 


Quoi! ta rage pusillanime 
Prend l'hóte innocent pour victime, 
Et recule à l'aspect des loups! 
Contre moi tourne ta menace, 
Attaque celui dont l'audace 
Te fera, dogue altier, ressentir son couroux. 


Du Molosse de Thessalie , 
Du chien fauve de Laconie, 
Qu'aime le pasteur vigilant, 
J'ai la vigueur et la vitesse, 
Je fends au loin la neige épaisse , 
Et tout monstre odieux devant moi fuit tremblant. 


Dans les bois ta voix redoutable 
. Gronde, et tu flaires , misérable, 
Un mets jeté devant tes pas; 
Mais prends garde, car sur ma téte, 
Oui, prends garde, ma corne est prête 
À punir des méchants les lâches attentats. 
34 


LIB. V, ODE VI. 
Qualis Lycambz? spretus infido gener, 
Aut acer hostis Bupalo*. 
Aut, si quis atro dente ine petiverit, | 
Inultus ut flebo puer? 
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Tel qu'Hipponax ou de Lycambe 
Le gendre implacable, à l''ambe 
J'emprunterai des traits vengeurs ; 
Atteint par une dent perfide, 
N'aurai-je donc, enfant timide, | 
Pour répondre à ses coups que de stériles pleurs? 
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ODE VIT. 
AD ROMANOS. 


Qud, quó scelesti ruitis? aut cur dexteris' 
Aptantur enses conditi? 

Parumne campis atque Neptuno super 
Fusum est Latini sanguinis? 

Non ut superbas invidæ Carthaginis 
Romanus arces ürétei: 

Intactus aut Britannus ut descenderet 
Sacrá catenatus vià : 

Sed ut, secundum vota Parthorum, suá 
Urbs hzc periret dexterá. 

Neque hic lupis mos, nec fuit leonibus, 


Nunquam, nisi in dispar, feris. 
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ODE VIE. 
AUX ROMAINS. 


Cruels, où court votre furie " 
Où s'emporte une rage impie" 

Pourquoi déployez-vous ces glaives inhumains? 
Les champs de Neptune et la terre 
N'ont-ils pas assez vu la guerre 

Répandre ses fléaux et le sang des Romains? 


Ils nont point armé leur courage 
Pour que la superbe Carthage 
S'écroule sous les feux allumés par leurs bras ; 
Ni pour que, fier encore et libre, 
Le Breton, sur les bords du Tibre, 
Au pied du mont sacré porte enchainé ses pas. 


Mais c'est afin que Rome tombe, 
Qu'au gré du Parthe elle succombe, 

En perdant son empire abattu sous ses coups. 
Les loups sont entre eux moins barbares ; 
Et, du sang de leur race avares, 

Pour d'autres les lions réservent leur courroux. 


* 


LIB. V, ODE VII. 
Furorne cæcus, an rapit vis acrior ? 
An culpa? Responsum date! 
Tacent : et ora pallor alhus inficit, 
Mentesque perculsz stupent. 
Sic est : acerba fata Romanos agunt , 
Scelusque fraterna necis, 
Ut immerentis fluxit in terram Remi 


Sacer nepotibus cruor. 


LIV. V, ODE VII. 595 


Est-ce donc une aveugle haine, 
Ou le Destin qui vous entraine, 

Ou le crime que suit un chátiment vengeur? 
Répondez. Tous ferment la bouche, : 
Et sur leur front pâle et farouche 

De leurs àmes se peint la profonde stupeur. 


N'en doutez pas, c'est par vous méme, 
: O Romains! qu'un arrêt suprême 
Veut punir justement un meurtre plein d'horreur; 
Rémus , innocente victime, 
Fait sur vous retomber le crime 
Dont ses neveux devaient expier la fureur. 
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ODE VIII. 
AD MÆCENATEM. 


Quando repostum Cæcubum ad festas dapes, 
Victore lætus Caesare, ; 
Tecum sub altá (sic Jovi gratum) domo ', 
Beate Mæcenas, bibam?, 
Sonante mixtum tibiis carmen lyrà, 
Hac Dorium 5, illis barbarum: 
Ut nuper, actus cùm freto Neptunius 
Dux fugit , ustis navibus, | 
Minatus Urbi vincla, quz detraxerat 


Servis amicus perfidis? 


Romanus, eheu! (posteri negabitis) 
Emancipatus feminz 5, 
Fert vallum et arma miles, et spadonibus 


Servire rugosis potest! : 
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ODE VIII. 
A MÉCENE. 


Oh! quand pourrai-je, heureux Mécéne, 
Unissant ma joie à la tienne, 

Boire un vin conservé pour les jours solennels, 
Et dire sous tes hauts portiques 
D'Auguste les faits héroiques, 

Certain d'étre agréable au roi des Immortels? 


La flüte au mode de Phrygie 
Empruntera sa mélodie ; 
La lyre dorienne y joindra ses accords ; 
Comme en ce jour où la Fortune 
A de ce chef, fils de Neptune, 
Embrásé les vaisseaux qui menacaient nos bords. : 


Ami d'esclaves qu'il entraîne, 
Après avoir brisé leur chaîne, 
Le perfide Sextus la présente à nos mains. 
O siècles ! le pourrez-vous croire ? 
O honte! une reine a la gloire 
Contre nous, à ses lois, d'asservir des Romains! 


LIB. V, ODE VIII. 
Interque signa turpe militaria 
Sol adspicit conopium! 
Ad hoc frementes verterunt bis mille equos 
Galli, canentes Cesarem; 
Hostiliumque navium portu latent 
Puppes sinistrorsum citæ. 
Io Triumphe! tu moraris aureos 


Currus, et intactas boves? 


Io Triumphe! nec Jugurthino parem 
Bello reportasti ducem; 
Neque Africanum , cui super Carthaginem 


Virtus sepulcrum condidit. 


Terrà marique victus hostis, Punico 
Lugubre mutavit sagum; 
Aut ille centum nobilem Cretam urbibus, 


Ventis iturus non suis; 
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Pour elle bravant les alarmes, 
Ils portent les pieux et leurs armes; 

Un eunuque ridé leur commande en.són nom! 
Ils ont subi ce joug infáme, 
Et le soleil voit d'une femme, 

Parmi nos étendards , le honteux pavillon !- 


Les vaillants Gaulois en frémirent, 
Pour César leurs chants retentirent, 

Et deux mille coursiers les joignent à nos rangs. 
Dans le port la flotte rivale... 
Préte à fuir une mer fatale, 

Se range à gauche et veut nous dérbber ses flancs. 


P 
a 
sa" 


O triomphe! 6 sublime fête ! 
O triomphe! que tout s'apprête, 
Les taureaux indomptés, le char d'or du vainqueur! 
Des champs de Jugurtha; dans Rome, 
Non, tu n'as point d'un si grand homme 
Aprés de longs combats ramené la splendeur. 


Moins grand se montra le courage 
Qui sur le tombeau de Carthage 
Fonda de ses exploits l'immortel monument. 
Vaincu sur l'onde et sur la terre, 
Sextus n'appelle plus la guerre, 
Et sa pourpre est changée en obscur vétement. 
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Exercitatas aut petit Syrtes Noto : - 


Aut fertur incerto mari. 


Capaciores affer huc, puer, scyphos, | 
Et Chia vina, aut Lesbia ; 

Vel, quod fluentem nauseam coerceat , 
Metire nobis Cæcubum. 

Curam metumque Csesaris rerum juvat 


Dulci Lyæo Here 
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Entrainé sur des mers nouvelles 
Par des vents à ses nefs rebelles, 
ll vogue vers la Crète , aux cent nobles cités; 
Ou des Syrtes il voit les plages 
Que battent d'éternels orages, 
Ou ses máts au hasard sont par l'onde emportés. 


Enfant, qu'une plus large coupe 
Présente à la joyeuse troupe 
De Chio, de Lesbos, le précieux nectar, 
Ou le Cécube, dont la flamme 
Fortifie et réchauffe l'àme; 
Qu'il paie et notre crainte et nos voeux pour César. 
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ODE IX. 
IN M/EVIUM. 


Malá soluta navis exit alite, 
Ferens olentem Mavium'.. 
Ut horridis utrumque verberes latus, 
Auster, memento fluctibus. 
Niger rudentes Eurus, inverso mari, 
Fractosque remos differat ; 
Insurgat Aquilo , quantus altis montibus 
Frangit trementes ilices; 
Nec sidus atrá nocte amicum appareat, 
Quà tristis Orion cadit; 
Quietiore nec feratur zequore, 
Quàm Graia victorum manus, 
Cüm Pallas usto vertit iram ab Ilio 


In impiam Ajacis? ratem. 
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ODE IX. 
CONTRE MÉVIUS. 


Menacé par un noir présage, 
L'indigne Mévius va sillonner les mers; 

Vents, accourez, et que l'orage, 
Déchaîné contre lui, poursuive le pervers. 


Que l’Auster soulevant l'abime 

Aux deux flancs de la nef roule d horribles flots, 
Et que, grondant sur sa victime, 

Des rames l'Eurus sombre emporte les lambeaux. 


Que l'Aquilon se lève et fonde 

Non moins impétueux qu'il ne l'est sur les monts, 
Quand son haleine vagabonde 

Court des chénes tremblants briser les vastes fronts. 


* 


Que nul astre ami n'apparaisse 

Dans l'ombre, au noir coucher du lugubre Orion, 
Et que d'une onde vengeresse 

L'horreur se montreainsiqu aux vainqueurs d’ilion ; 
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O quantus instat navitis sudor tuis, 
Tibique pallor luteus, 
Et illa non virilis ejulatio, 
Preces et aversum ad Jovem, 
Ionius udo cüm remupiens sinus 
Noto carinam ruperit ! 
Opima quód si præda curvo litore 
Porrecta mergos juveris, 
Libidinosus immolabitur caper, | 


. Et agna Tempestatibus. 
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Quand de ses murs réduits en cendre, 
Contre l'impie Ajax détournant son courroux, 
Pallas sur ses nefs fit descendre 
. De son ressentiment les redoutables coups. 


Oh! quelle est ta pâleur livide! 

Quels torrents de sueur baignent tes matelots ! 
Mévius, en femme timide 

Combien tu fais de voeux et pousses de sanglots! 


Mais Jupiter te hait, impie, 

ILte livre aux fureurs des humides Autans, 
Et bientôt la mer d'Ionie 

Engloutira ta nef sous ses flots mugissants. 


Triste jouet de la Tempête, 
Par les ondes vomi repais l'avide oiseau; 
Pour elle en offrande j'appréte | 
Le fils du bouc lascif et le timide agneau. 


35 
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ODE X. 
AD AMICOS. 


Horrida tempestas coelum contraxit, et imbres 
Nivesque deducunt Jovem; | 
Nunc mare, nunc silüæ « 
Threicio Aquilone sonant. Rapiamus, amici, 
Occasionem de die; 
Dumque virent genua, 
Et decet, obductá solvatur fronte senectus. 


Tu vina Torquato ' move 
' Consule pressa meo. 
Cetera mitte loqui: Deus hec fortasse beniguá 
Reducet in sedem vice. 
Nunc et Achæmenio 
Perfundi nardo juvat, et fide Cylleneà 
levare diris pectora 
Sollicitudinibus. 





Nobilis ut grandi cecinit Centaurus ? alumuo: 
« Invicte mortalis, Deà 
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ODE X. 
À SES AMIS. 


Une horrible tempête obscurcit l'air et gronde, 

En neiges, en torrents, les cieux foudent sur nous, 

Et de la Thrace au loin, dans les bois et sur l'onde 
L'Aquilon mugit en courroux. 


Sachons.saisir ce jour propice à l'allégresse, 

Amis, aucun de nous ne sent fléchir ses pas; 

Et que les noirs soucis qui suivront la vieillesse 
Sur nos fronts ne se montrent pas. 


Toi, porte, enfant, ce vin qu'avec moi l'on vit naître 

Sous Torquatus consul, appréte le festin, 

Écartons tout le reste ; un Dieu bon va peut-être 
Nous rendre un plus heureux destin. 


Épanchons aujourd'hui les parfums de l'aurore, 
Et qu'en nos cœurs le luth calme les soins cuisants. 
Tel à son grand éléve autrefois le Centaure 


Donnait ces conseils bienfaisants. 
35. 
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| Nate puer Thetide, | 
Te manet Assaraci tellus, quam frigida parvi 
Findunt Scamandri flumina, 
Lubricus.et Simois; 


« Unde tibi reditum certo subtemine Parcæ 
Rupére; nec mater domum 
Cærula te revehet. 
Illic omne malum vino cantuque levato, 
Deformis ægrimoniæ . 
Dulcibus alloquiis. » 
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« Aux bords d'Assaracus tu dois, dit-il, te rendre, 
Invincible mortel , noble fils de Thétis ; 
Va donc où jontéincnt coule le froid Scamandre 
Et fuit l'agile Simois. 


« De ces rives la Parque immuable et sévére 

Te défend le retour; là t'attend le trépas 

Et, sur ses flots d'azur, dans Larisse ta mére 
Ne raménera point tes pas. 


« Mais , du destin jaloux, quel que soit son empire, 
Par de doux entretiens tempére la rigueur, 
Et contre les ennuis que la coupe et la lyre 

Sans cesse affermissent ton cœur. »: 
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ODE XI. 
AD NEÆRAM. 


Nox erat, et coelo fulgebat luna sereno 
Inter minora sidera, 

€üm tur, magnorum numen læsura Deorum, 
In verba jurabas mea, mE 

Arctiüs, atque hederá procera astringitur ilex, 
Lentis adhærens brachiis: 

Dm pecori lupus, et nautis infestus Orion 
Turbaret bibernum mare, 

| Intonsosque agitaret Apollinis aura capillos, 


Fore hune amorem mutuum. 


O dolitura nreà multàm virtute Neæra ! 
Nam, si quid in Flacco viri est, 
Non feret assiduas potiori te dare noctes , 


Et quæret iratus parem ; 
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ODE XI. 


A NÉÈRE. 


Il était nuit, Phébé, de sa lumière pure, 
Remplissait l'air serein et régnait dans les cieux, 
Lorsque tu répondais à mon cœur, ó parjure! 
Par mes propres serments, et trahissais les Dieux. 
/ 
Dans tes bras enlacé tu me pressais Náére; 
Moins fortement le lierre embrasse uu peuplier. 
Tu disais: « D'Orion tant que sur l'onde amère 
L’astre, en hiver, sera funeste au nautonnier ; 


« Tant que l'agneau du loup redoutera la rage, 
Qn'on verra les zéphirs d'Apollon, dieu du jour, 
Agiter les cheveux que nul acier n'outrage, 

Nos deux cœurs brüleront d'un mutuel amour. » 


Oh! que tu vas gémir ! car, s'il est dans mon âme 
Quelque fierté virile, ingrate , ne crois pas 

Que d'un rival je voie en paix l'heureuse flamme : 
Je cherche une beauté qui t'égale en appas. 
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Nec semel offensz cedet constantia formz , 
Si certus intrárit dolor. 

At tu, quicumque es felicior, atque meo nunc 

| Superbus incedis malo, 

Sis pecore et multä dives tellure licebit, 
Tibique Pactolus fluat, 

Nec te Pythagoræ fallant arcana renati, 

| Formâque vincas Nirea: | 

Eheu! translatos alid moerebis amores. 
Át ego vicissim risero.. 
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Non, rien ne fléchira ma constance intrépide, 
De mes feux dédaignés si l'outrage est certain. 
Et toi, quel que tu sois, qui plais à la perfide, 


Toi, qui marches si fier de mon triste destin; 


Sois riche, si tu veux, en troupeaux, en domaines, 
Que pour toi le Pactole épanche ses flots d'or; 
Pythagore nouveau, des sciences humaiaes 
Dévoile comme lui le merveilleux trésor ; 
Surpasse à tous les yeux la beauté de Nirée : 

Tes pleurs seront, hélas! le prix de ton amour; 
Tu verras loin de toi la volage attirée 

Te fuir, et je rirai de ta peine à mon tour. 
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ODE XII. 
AD POPULUM ROMANUM. 


Altera jam teritur bellis civilibus ætas', 
. Suis et ipsa Roma viribus ruit. . 

Quam neque finitimi valuerunt perdere Marsi *, 
Minacis aut Etrusca Porsenz manus, 
Æmula nec virtus Capug À, nec tn acer, : 

Novisque rebus infidelis Allobrox , : 
Nec fera cæruleâ domuif Germania pube, 
Parentibusque abominatus Hannibal, 


Impia perdemus devoti sanguinis ætas, 


Ferisque rursus occupabitur solum. 


Bgrbarus, heu! cineres insistet victor, et urbem 


Eques sonante verberabit ungulà ; 
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ODE XII. 
AU PEUPLE ROMAIN. 


Dans nos combats civils s'écoule un nouvel âge! 

Déjà Rome succombe, et son propre courage 
L'accable incessámment, 

Des Marses ses voisins quand la logus furie, 

Quand Porsenna contre elle entrainant l'Étrurie 
L'ont tenté vainement. ; 


Ce que n'ont pu Capoue, orgueilleuse rivale, 
Le fougueux Spartacus et la race fatale 
Des farouches Germains, 
L'Allobroge inconstant , ses phalanges altières, 
Et le fier Annibal qu'ont abhorré nos pères, 
S'accomplit sous nos mains. 


C'en est fait: nous perdons Rome en cet àge impie; 

Les monstres de nouveau viendront de l'Italie 
Occuper les états, 

Le barbare en vainqueur foulera notre cendre, 

Son coujsier dans nos murs ouvertssans se défendre 
Fera sonner ses pas. 
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Quæque carent ventis et solibus , ossa Quirini 


(Nefas videre!) dissipabit insolens. 


Forte, quid expediat, communiter aut melior pars, 
Malis carere quæritis laboribus. 
' Nulla sit ac potior sententia : Phocæorum* 
Velut profugit exsecrata civitas; 
Agros atque Lares patrios, habitandaque fana 
Apris reliquit et rapacibus lupis : 
Ire, pedes quocumque ferent , quocumque per unda 


Notus vocabit, aut protervus Africus. 


Sic placet?an meliüs quis habet suadere? secundà 
Ratem occupare quid moramur alite? 
Sed juremus in hzc: « Simul imis saxa renárint 


Vadis levata , ne redire sit nefas ; 
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De Quirinus le Scythe insultera les mánes, 
Qu'en un repos sacré dérobe aux yeux profanes 
Un pieux monument ; 
O crime! et l'on verra son dhtique poussière 
Aux injures des airs , aux vents, à la lumiére, 
Livrée insolemment. à 


Demandez-vous, Romains, vous du moinsles plus sages, 


Par quel moyen puissant de si cruels ravages 
^ Peuvent étre écartés ? 01$ es 
ll en est un certain ; le Phocéen l'atteste : 
Il quitte, en maudissant leur enceinte funeste, 
" Ses remparts détestés, 


Ses temples saints, ses toits, son antique héritage, 
Il les fuit et les laisse au sanglier sauvage, 

Aux loups dévastateurs. 
Marchons, et que le sort sur la terre nous guide, 
Ou suivons le Notus, ou l'Africus rapide 

Sur les flots pFotecteurs. 


Ce conseil vous plait-il ? si nul n'est plus propice, 

Partons sans différer, sous un heureux auspice 
Cherchons de nouveaux cieux ; | 

Mais juronspar ces mots : « Quand du fond des abimes 

Les rochers détachés flotteront sur leurs cimes, 
Nous reverrons ces lieux. 
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Neu conversa domum pigeat dare lintea, quando 
.—. Padus Matina laverit cacumina, 

In mare seu celsus procurrerit Apenninus, 
Nováque monstra junxerit libidine 

Mirus amor, juvet ut tigres subsidere cervis, 
Adulteretur et colimba miluo; 

Credula nec ravos timeant armenta leones ; 


Ametque salsa levis hircus æquora. » 


Hec, et quz poterunt reditus abscindere dulces, 
. Eamus omnis exsecrata civitas, 
Aut pars indocili melior grege : mollis et exspes 


Inominata perprimat cubilia. 


Vos, quibus est virtus, muliebrem tollite luctum, 
Etrusca præter et volate littora. 
Nos manet Oceanus circumvagus : arva, beata 


Petamus arva, divites et insulas, 
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« La nef pourra sans crime aborder ce rivage, 
Quand le Pó baignera du Matinum sauvage 
Les sommets dans son cours; 
Lorsqu'au-devant des mers accourront les montagnes, 
Et que naítront au sein des bois et des campagnes, 
De monstrueux amours. 


« Le cerf à ses désirs soumettra la tigresse, : 

La colombe infidéle obtiendra la tendresse 
Du milan orgueilleux ; 

La génisse verra les lions sans alarmes, 

Le bouc au poil luisant des monts fuira les charmes 
Pour les flots orageux. » 


Liés par ces serments , et tous ceux dont la chaîne 

Peut rompre un doux retour vers la rive romaine, 
Fuyons des toits maudits; 

Partons tous, ou plutót, nous tous , ámes viriles; 

Et que, lâche troupeau, des Romains indociles 
Foulent de honteux lits. 


Chassant un deuil de femme, ó vous! donc, fiers courages, 
Quittez pour l'Océan les Étrusques rivages; 
Il baigne l'univers. 
Il vous attend : cherchez ces iles fortunées, 
Ces champs, ces heureux champs, qui, toutes les années, 
De trésors sont couverts. 
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Reddit ubi Cererem tellus inarata quotannis, 
Et imputata floret usque vinea; 
Germinat et nunquam fallentis termes olivæ, 
Suamque pulla ficus ornat arborem; 
Mella cavà manant ex ilice, montibus altis 
. Levis crepante lympha desilit pede. 
Illic injussæ veniunt ad mulctra capelle, 
Refertque tenta grex amicus ubera ; 
Nulla nocent pecori contagia , nullius astri 
Gregem æstuosa torret impôtentia; 
Nec vespertinus circumgemit ursus ovile, 


Nec intumescit alta. viperis humus. 


Pluraque felices mirabimur, ut neque largis 
Aquosus Eurus arva radat imbribus, 
Pinguia nec siccis urantur semina glebis, 


Utrumque rege temperante cœlitûm. 
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Là, renaît, loin du soc, l'épi que Cérés donne; 
La vigne, sans que l'art sous l'acier la faconne, 
Fleurit sur les coteaux ; 
L'olivier n'a jamais démenti ses promesses, 
Et le figuier fertile orne de ses Doe 
Ses fidèles rameaux. 


Le miel à flots dorés coule du creux des chênes, 
L'onde en grondant jaillit des monts, et versles plaines 
Fuit d'un cours bondissant ; 
La chèvre offre son lait avant d'être appelée, 
Et la douce brebis de sa mamelle enflée 
Rapporte le présent. 


Nulle contagion n'atteint la bergerie, 
D'aucun astre embrasé les feux dans leur furie 
N'accablent les troupeaux ; 
L'oursautour d'eux jamais au sein des nuits ne gronde, 
Et sous le sol gonflé jamais une hydre immonde 
Ne roule ses anneaux. 


Quels prodiges encor sur ces plages fécondes 
 Éclatent! de l'Eurus on ne voit point les ondes 
Creuser de noirs sillons. 
Nul aride terrain ne brûle la semence ; 
Et du supréme Dieu la sage bienfaisance 
Tempère les saisons. 
36 
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Non huc Árgoo* contendit remige pinus, 
Neque impudica Colchis? intulit pedem; 

Non huc Sidonii? torserunt cornua nautz, 
Laboriosa nec cohors Ulyssei. 

Jupiter illa piæ secrevit littora genti, 
Ut inquinavit ere tempus aureum : 

/Ere , dehinc ferro duravit sæcula, qnorum 


Piis secunda, vate me, datur fuga*. 








| 
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De ces iles Argo n'a point touché la rive, 
Médée, au cœur impur, sur sa nef fugitive 
N'y porta point ses pas; 
Les nochers de Sidon, les compagnons fidéles 
D'Ulysse, en son long cours, de leurs vaisseaux vers elles 
N'ont point tourné les máts. 


Jupiter réserva ces fortunés rivages 
Pour un peuple pieux, lorsque l'or des vieux âges - 
Fut souillé par l'airain; 
L'airain cède, et du fer naît l'âge plus funeste : 
Fuyez, sages; la fuite aura, ma voix l'atteste, 
Un prix juste et certain. 
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ODE XIII. 
IN CANIDIAM. 


Jam jam efficaci do manus scientie ' , 
Supplex et oro regna per Proserpinæ, 
Per et Dianz non'moverida numina, 
Per atque libros carminum valentium 
Refixa coelo devocare sidera, 

Canidia, parce vocibus tandem sacris, 


Citumque retro solve , solve turbinem. 


Movit nepotem Telephus* Nereium, 

In quem superbus órdinárat agmina 
Mysorum, et in quem tela acuta torserat. 
Unxere matres lli: addictum feris 

Alitibus, atque canibus homicidam Hectorem, 
Postquam , relictis moenibus, rex procidit, 


Heu! pervicacis ad pedes Achillei?. 
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ODE XIIL. 
À CANIDIE. 


Je me rends, Canidie, et j'admire moi-méme 

De tes ehchantements la science supréme; 
Entends-moi, par Phébé, si puissante à nos yeux; 
Par la reine des morts et son terrible empire; 

Par ces livres sacrés, dont le pouvoir attire 

Les astres arrachés à la voüte des cieux. 


Épargne de tes chants la force & mes alarmes; 
Suspends, suspends le cercle où se forment tes charmes: 
Télèphe a su d'Achille apaiser le courroux; 

Contre lui cependant il arma la Mysie, 

Dans sa superbe audace, et guida la furie 

De ses guerriers dont l'arc lancait d'agiles coups. 


Sur le vaillant Hector les épouses de Troie 

Ont versé des parfums et dérobé la proie 

Que devaient dévorer les chiens et les vautours, 
Aprés qu'aux. pieds d'Achille un père vénérable, 
Priam, eut imploré ce vainqueur implacable, 
Et de sa ville , hélas! abandonné les tours. 


quits 
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Setosa duris exuére pellibus 
Laboriosi remiges Ulyssei, 

Volente Circe*, membra : tunc mens et sonus 
Relatus, atque notus in vultus honor. 


Dedi satis superque poenarum tibi, 

Amata nautis multüm et institoribus. 
Fugit juventas, et verecundus color . 
Reliquit ossa pelle amicta luridá; 

Tuis capillus albus est odoribus, 

Nullum a labore me reclinat otium : 

Urget diem nox , et dies noctem, neque est 
Levare tenta spiritu præcordia. 


Ergo negatum vincor ut credam miser, 
Sabella pectus increpare carmina, 
Caputque Marsà dissilire nænià. 

Quid amplius vis? O mare! 6 terra! ardeo, 
Quantüm neque atro delibutus Hercules 
Nessi cruore, nec Sicana fervidà 

Urens in /Etná flamma. Tu, donec cinis 
Injuriosis aridus ventis ferar, 

Cales venenis officina Colchicis. 


Quse finis? aut quod me manet stipendium? 
Effare : jussas cum fide poenas luam, 
Paratus expiare, seu poposceris _ 

Centum juvencos, sive mendaci lyrà 
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L'inflexible Circé se montre enfin propice 

Aux rameurs qu'a perdus l'infatigable Ulysse; 
Quittant leur peau velue, ils recouvrent la voix, 
La forme humaine, en eux la raison brille encore; 
Et toi, que le facteur, le matelot adore, 

N'ai-je donc point assez subi tes dures lois? 


Avec mon teint vermeil , ma jeunesse rapide 
S'envole et sur mes os laisse une peau livide; 

Tes sucs de mes cheveux ont blanchi la couleur; 
Nul repos ne suspend, hélas! mes ennuis sombres, 
La nuit chasse le jour, le jour chasse les ombres, 
Et rien dans mes tourments ne soulage mon cœur. 


Ce que j'osais nier, vaincu, j'y dois souscrire; 

La magie a sur nous un invincible empire; 

La raison céde aux chants du Marse et du Sabin. 

Que veux-tu donc encore? O terre! à mers! je brûle, 
Teint du sang de Nessus, tel que jadis Hercule 

Et l'Etna qu'incendie un brasier souterrain. 


Les poisons de Colchos me réduiront en cendre ; 
Les vents injurieux vont dans l'air la répandre. 
Quand cesseront tes coups? quel prix m'est préparé? 
Ordonne; à le subir je saurai me résoudre; 

Cent taureaux immolés ne peuvent-ils m'absoudre? 
Ou faut-il qu'en mes vers ton nom soit célébré? 


LIB. V, ODE XIII. 
Voles sonari : tu pudica, tu proba, 
Perambulabis astra sidus aureum. 
| Infamis Helenæ Castor offensus vice, 
Fraterque magni Castoris, victi prece, 


Ademta vati* reddidere lumina. 


Et tu, potes nam, solve me dementiá , 

O nec paternis obsoleta sordibus, | 

Nec in sepulcris pauperum prudens anus 
Novemdiales dissipare pulveres! 

Tibi hospitale pectus, et puræ manus; 
Tuusque venter Pactumeius; et tuo 
Cruore rubros obstetrix pannos lavit, 


Utcumque fortis exsilis puerpera. 
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Parle, et soudain ma lyre, au mensonge hardie, 
Exaltera la probe et chaste Canidie; | 

Astre d'or, tu vas luire et marcher dans les cieux. 
Pollux, le grand Castor pour l'adultére Héléne 
Punirent un poète, et, révoquant sa peine, 

Ils ont, à sa prière , au jour rouvert ses yeux. 


Rends-moi donc ma raison, elle est sous ta puissance; 
On ne t'impute point une vile naissance; 

Tu n'as point remué la cendre des tombeaux, 

Et tu n'imites pas ces sorciéres profanes, 

Qui des pauvres dans l'ombre osent troubler les mánes, 
Quand la neuviéme nuit rallume ses flambeaux. 


Ton cœur hospitalier est sans fiel et sans vices; 
Tes mains furent toujours pures de maléfices; 

La matrone est témoin de ta fécondité; 

Sur le lin, chaque fois, par ses soins l'onde efface 
De ton accouchement l'incontestable trace, 

Ettu repreuds ta gráce et ta légéreté. 
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ODE XIV. 
CANIDIÆ RESPONSUM. 


L'ALLIER $/29/9 LE AAA 
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Quid obseratis auribus fundis preces? 
Non saxa nudis surdiora navitis 
Neptunus alto tundit hibernus salo. 
Inultus ut tu riseris Cotyttia ' 

Vulgata , sacrum liberi Cupidinis? 

Et Esquilini ? pontifex venefici, 

Impune ut urbem nomine impléris meo? 
Quid proderat ditásse Pelignas? anus, 
Velociusque miscuisse toxicum?... 

Sed tardiora fata te votis manent : 
Ingrata misero vita ducenda est, in hoc, 
Novis ut usque suppetas doloribus. . 


Optat quietem Pelopis infidus pater, 
Egens benigna Tantalus semper dapis ; 
Optat Prometheus obligatus aliti ; 

Optat supremo collocare Sisyphus 

In monte Saxum: sed vetant leges Jovis. - 
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ODE XIV. 
RÉPONSE DE CANIDIE. 


Mon oreille est fermée ; à quoi bon ta prière ? 

Quand Neptune en courroux soulève l'onde amère, 

Aux nautonnierstremblantslesrocherssont moins sourds. 
Sur le mont Esquilin, quoi! pontife coupable, 

Levant de Cotytto le voile redoutable, 

Tu trahirais son culte et les libres amours! 


Sans vengeance mon nom remplirait Rome entière! 
Ai-je donc, dans Péligne, à la vieille sorcière 
Acheté vainement ses philtres les plus prompts? 
Des Parquespour tes vœux les mains seront tardives; 
Implorant le trépas, il faudra que tu vives, 

Pour expier ton crime en des tourments plus longs. 


Tantale de Pélops impitoyable père, 

Consumé de la faim qu'il ne peut satisfaire 

Invoque le repos; victime d'un vautour, 

Prométhée, à grands cris, l'invoque dans ses chaines; 
Sisyphe, quand son roc tombe et lui rend ses peines, . 
L'invoque, et Jupiter l'éloigne sans retour. 
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Voles modó altis desilire turribus, 
Modó ense pectus Norico recludere ; 
Frustraque vincla gutturi nectes tuo, 
Fastidiosá tristis ægrimoniä. 
Vectabor humeris tunc ego inimicis eques *, 
Meque terra cedet insolentia. 

Án, qus movere cereas imagines, 

Ut ipse nósti curiosus, et polo 
Déripere lunam vocibus possim meis, 
Possim crematos excitare mortuos, 
Desiderique temperare poculum, 
Plorem artis in te nil agentis exitum ? 
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Rongé de noirs chagrins , l'àme triste et flétrie, 
Tu voudras te percer d'un glaive d'Illyrie, 

Ou te précipiter de la cime des tours; 

Tu noueras, mais en vain, le lacet homicide; 
Je volerai sur toi triomphante , intrépide, 

Et dans le monde entier je régnerai toujours. 


Si mon art peut de cire animer des images, 

Et ton ceil curieux a cónnu ses ouvrages; 

Si la lune descend de l'éther à ma voix; 

Des morts si mon pouvoir fait revivre les cendres, 
S'il appréte à l'amour ses philtres les plus tendres, 
Pleurerai-je sur toi mes impuissantes lois ? 


| 
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CARMEN SECULARE. 


Phoebe, silvarumque potens Diana ', 
Lucidum coeli decus, 6 colendi 
Semper et culti, date quz precamur 


Tempore Sacro : | 


Quo Sibyllini monuere versus 
. Virgines lectas, puerosque castos, 
Dis , quibus septem placuere colles, 


Dicere carmen. 


Alme sol , curru nitido diem qui 
Promis et celas, aliusque et idem 
Nasceris , possis nihil urbe Romá 


Visere majus! 


Rite maturos aperire partus à; 
Lenis Ilithyia, tuere matres ; 
Sive tu Lucina probas vocari , 

Seu Genitalis: 
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CHANT SÉCULAIRE. 


O Phébus! 6 des bois, Diane, souvéraine ! 
Vous que les fils du Tibre adoreront toujours, 
Astres, gloire des cieux, la jeunesse romaine 


Vous implore, exaucez nos vceux en ces grands jours. 


C'est le temps solennel marqué par les Sibylles, 
Oà des vierges sans tache et de chastes enfants 
Doivent aux Dieux, gardiens de la reine des villes, 


Dans les temples sacrés faire entendre leurs chants. 


Toi qui, toujours nouveau, renais toujours le méme, 
Qui donnes et ravis la lumière aux humains, 
Puisses-tu , de ton €har, sur la voûte suprême, 


Ne rien voir de plus grand, Soleil, que les Romains! 


Lucine , ou quel que soit le nom que tu préféres, 
Génitale, Ilithye, 6 toi! dont le secours 
Aux doux fruits de l'hymen ouvre lesein des méres, 


Couronne leur tendresse et protége leurs jours ; 
37 


318 CARMEN SECULARE. 
Diva, producas sobolem, patrumque 
Prosperes decreta super jugandis 
Foeminis, prolisque "ove feraci 

"Lege : mariíà: —— 


Certus das decies per annos* 

Orbis ut cantus referatque ludos ; 

Ter die claro, totiesque gratà 
Nocte frequentes. 


Vosque, veraces cecinisse; Parcæ : 
Quod semel dictum est, stabilisque rerum 
Terminus servat, bona jàm péractis” 

^ Jungite fata... 7.2 : 


' ' Fertilis frugum pecorisque Tellus 
Spiceà-donet Cererem coroná TES 
Nutriant fopetus,et aquæ sélubres, . 


. Et Jovis aur. : 


'Condito mitis placidusque telo, - 
Supplices audi pueros , Apollo : 
Siderum regina.bhicornis, audi, 
o, buda, puellas. 
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Donne aux Romaïns , Déesse, une race immortelle, 
Seconde du sénat les conjugalesilois, ^: ' 
Et qu'en fils plus:pombneüx de l'épouse nonvelle 
Le vertueux amour soit fertile à ta voix. 


Que de ces jeux sacrés Ia. splendeur recommence 
Après cent dix soleils; et que treis brillants jours, 
Parmi ces doux concerts, 4u beim d'nn. peuplé i immense, 
Et trois aimables nuits en prolongent le'cours. 


Vous, Parques, dont les temps, en leur marelie fidèle, 
Accomplissent toujours les. oracles. certains. | 

Justes divinités, pour la ville éternelle; . 

Aux destins accomplis joignez d'heuxeny destins. 


Que de fruits , de troupeaux, sé couvre au loin la terre, 
Que l'épi de Cérès orne l'auguste frout;: -— - 

. Et qu'un air tonjours pur;;une onde salutaire 

Porte aux germes nouveaux un' aliment fécond. 


Entendslesfilsde Beme, 6 Digu !toi qu'elle implore ; 
Referme ton varqudis et poyr:elle sóis doux. 
Reine des astres ; toi, que de croissant décore, 


Aux vierges sois propice; 6 Diane! entends-nous. 
87. 


580 CARMEN SECULARE. 
Roma si vestrum est opus, llizque 
Littus Etruscum tenuere turmæ, 
Jussa pars mutare Lares et.Urbem 


Sospite cursu ; 


. Cui per ardentem sine fraude Trojam 
Castus Æneas, patriz superstes, - 
Éiberum: munivit iter, daturus 

Plura relictis : 


Di, probos mores docili juventæ, 
Di, senectuti placidæ quietem, 
Romulæ genti date remque, porte ; 

' Et decus omne. | 


Quique vos bobus veneratur albis: 

Clarus Anchisæ Venerisque sanguis , 

Imperet bellante prior, jacentem i 
Lenis in hostem. 


Jam mari terráque manus potentes 

Medus, Albanasque timet secures ; 

Jam Scythæ responsa petunt, un 
Nuper, et Indi. 


CHANT SÉCULAIRE. 981 
Si Rome est votre ouvrage, et si de leur patrie 
Les Troyens, par votre erdre, ont, fuyant sur les eaux, 
Atteint, d'un heureux cours, les bords de l'Étrurie , 
Et changé leurs foyers pour des feyers nouveaux; 


Si, par votre secours, survivant à Pergame, | 

Le pieux fils d'Anchise aux péres des Romains, 
Sans tromper leur espoir, a de ses murs en flamme 
Vers un plus grand empire ouvert de sûrs chemins; 


? 


Dieux, donnez des vertus l'amour à la jeunesse, 
Le repos aux vieillards; donnez, Dieux protecteurs, 
Au peuple Ausonien la farce et la richesse, 

Des rejetons sans nombre et toutes les splendeurs. 


D'Anchise et de Vénus qu'un fils, héros sublime, | 
Qui fait de blancs taureaux couler le sang pour vous, 
Dans les combats triomphe, et, vainqueur magnanime, 
Qu'il pardonne au vaincu, tombant à ses genoux. 


Déjà le Mède tremble et craint la hache Albaine, 
Il craint notre pouvoir sur la terre et les mers; 
Déjà le Scythe affreux et l'Inde si hautaine 
Attendent de César les décrets et des fers. 


982 CARMEN SECULARE. 
Jam Fides , et Pax, et Honor, Pudorque 
Priscus, et neglecta redire Virtus 
Audet; appatetque beata pleno 


Copia cornu. 


Augur, et fulgente decorus arcu 
Phoebus, acceptusque novem Camenis, 
Qui salutari levat arte fessos 

Corporis artus; 


Si Palatinas videt æquus arces ; 

Renique Romanam, Latiumque felix , . 

Alterum in lustruni, meliusque semper - 
' Proroget ævum. | 


Quæque Aventinum tenet Algidumque, 
. , Quindecim Diana preces virorum 
Curet , et votis puerorum amicas. 
Applicet aures. | 


Hzc Jovem sentire, Deosque cunctos , 
. Spem bonam certamque domum reporto, 
Doctus et Phoebi chorus et Dianæ 
Dicere laudes. 





CHANT SÉCULAIRE. 983 
Déjà la Foi, la Paix et la Pudeur antique, 
La Vertu négligée et l'Honneur sur nos bords 
Régnent, et, de sa corne, en présents magnifique, 
: L'Abondance pour nous verse tous les trésors. 


Dieu, chéri des Neuf-Sceurs, 6 toi! suprême augure, 
Radieux Apollon, que ceint un arc puissant, 
Toi, dont l'art est vainqueur des maux dela nature, 
Et rend toute sa force au mortel languissant ; 


Si le mont Palatin, si la grandeur romaine, 

Et l'heureux Latium savent plaire à tes yeux, 

Fais luire un nouveau siécle, et que ta main raméne 
De longs áges toujours plus beaux , plus glorieux. 


Diane, qui chéris l'Aventin et l'Algide, 
Que des Quindécemvirs les accents solennels 
Et des jeunes Romains la priére timide 


Plaisent à ton oreille et touchent tes autels 


Nous emportons la douce et certaine espérance 
Que du grand Jupiter les chœurs sont entendus, 
Qu'ils ont de tous les Dieux obtenu la clémence , 
Et loué dignement et Diane et Phébus. 
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LE CINQUIÈME LIVRE. 





ODE I 


i 


! Le nom d'Épodes est donné à ce livre, soit parce qu'il 
a été publié le dernier, après la mort d'Herace, soit par- 
ce qu'il contient des vers nommés Xpodi , d'après leur 
métre. | | 


* La Liburnie, province de l'Illyrie, sur la mer Adria- 
tique. Les Liburniens avaient [a réputation de bons 
marins. Leurs vaisseaux .étaient.légers.et.imfévieurs en 
force à ceux de l'Égypte, que le poéte compare à des 
forteresses flottantes. 


3 Auguste allait combattre Marc-Antoine et Cléopâtre. 
La bataille navale d’Actium fut le dénouement de cette 
guerre et lui donna FEmpire. Mécéne l'accompagnait et 
il eat une grande part à la victoire. Les vaisseaux de la 
Liburnie étaient sous ses ordres. - 


4 La Lucanie, ancien pays des Samnites, aujourd'hui la 
Basilicate, dans le royaume de Naples. L'usage de ces con- 
trées est de conduire les troupeaux de l'une à l'autre pour 
éviter les feux de l'éte. 


(588 NOTES. 


5 Tuscule, ancienne ville des Latins, ou de la Campagne 
de Rome. On en voit encore lesruines sur une haute colline 
prés Frascati. Une maison, dont les restes sont plus remar- 
quables , passe pour étre celle de Cicéron. Cette ville fut 
fondée par Télégon, fils d'Ulysse et de Circé. 


ODE II. 


‘Cette admirable peinture de la campagne est ingé- 
nieusement placée dans la bouche de l'usurier Alfius. Elle 
montre mieux la passion de l'usure, à laquelle cet avare 
sacrifie les plaisirs des champs, aprés les avoir ainsi vantés. 


Le Lucrin, lac prés de Baies, dans la Campanie ou le 
Labour. Il était renammé pour la beauté de ses rives et 
ses excellents coquillages. Il n 'est plus aujourd'hui qu'un 
marais couvert de foseaux. 


5 L'Tonie, contrée de L’Asie. Éphèse et Smyrne étaient 
au nombre de ses villes. Une contrée du Péloponèse por- 
tait le, même nom. 

4 Les Calendes, premier jour de chaque mois. Les sida 
étaient le treizieme jour de huit mois de Pannée et le 
quinziéme des quatre autres mois. | 


" ODE III. 


! Le chef de la célèbre expédition des Árgonautes dans 
la Colchide, aujourd'hui la ES pour.ravir la 
Toison d'or, était Jasón. | 

* Médée, fille du roi de la Colchide, magicienne fa- 
meuse et amante de Jason. 


5 Créuse, fille de Créon, roi de ‘Corinthe, recut de 
Médée, sa rivale, une robe empoisonnée, qui la fit périr. 
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4 Déjanire, l'une des femmes d'Hercule. Se voyant 
abandonnée pour d'autres amours, elle lui envoya une 
tunique teinte du sang de Nessus , qui devait ramener le 
héros prés d'elle , et qui, s'enflammant tout-à-coup, le 
consuma. 


ODE IV. 
! Les crieurs publics annoncaient à haute voix la cause 
des chátiments infligés aux coupables. 
: *Uneloi d'Othon réglait les rangs au théâtre, et défen- 


dait à ceux qui n'étaient pas de l'ordre des chevaliers d'en 
occuper les places. 


ODE V. 


'* Rome abondait en: magiciennes. Canidie était l'une 
des plus audacieuses dans cet art misérable dont le poéte 
révéle les odieux mystéres. 


2 La robe Prétexte, dont les enfauts de condition libre 
étaient revétus chez les Romains, avait une. petite bor- 
.dure de pourpre. Ils portaient aussi un bijou ou d'ar- 
gent, suspendu au cou. 

* Tolcos, ville de Thrace. - 


4 L'Ibérie ne désigne pas ici YExaene-n mais une no: 
vince d'Asie. | 


5 On a déjà dit que Médée, rivale de Créuse, lui prépara 
par ses enchantements des vétements qui s'enflammérent 
sur elle et lui donnérent la mort. 


6Les Marses avaient des chants consacrés à la magie 
et que la superstition regardait comme trés puissants. 


590 | NOTES. 
ODE VI. 

DNTEE 
' Ce Cassius était connu et peut-être redouté par ses 
diffamations. Le poete les brave et chátie l'odieux accu- 


sateur sous des images appropriées à la bassesse de son 
ennemi. 


. 3Le Molosse, espèce de dogue trés courageux, dans 
l'Épire. Le chien de la Laconie on Calabre était distingué 
par sa force et sa vitesse, s 7 000r 0s 76 0n 


3 Le pote Archiloque, trahi par Lyeambe, qui lui avait 
promis 8a fille en mariage, le fonca , inus y par ses satires 
à se pendre de désespoir. qe ! 


4 Hipponax, outragé par Bupale, sculpteur qui l'avait 
représenté sous des traits hideux, se vengea par des vers 
qu obligérent son ennemi à s ’exiler. | 


ODE VII. 


1 Dans cette ode , brülante d'indignation eontre les fu- 
reurs civiles de Rome; le poète attribue sés-maux à la 
mort de Rémus. Le crimesdont il faq vittime méritait sans 
doute la vengeance des Dieux, mais l'ambition :effrénée 
qui le fit commettre, et se perpétüait, chea les Romains, 
était la cause véritable de leurs désastres : c'est ce que le 
poété veut faire sentir. On présume qu'il composa ces 
vers au moment où Octave et Antoine prirent les armes 
l'un contre l’antre. C'était dans l'année 721 de Rome. 


ODE VIII. 
1 La maison deMécéne, dans Rome, était trés élevée; on 
l'appelaitla tour.de Mécéne.  . ss 
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? C'est la bataille et le triomphe d’Actium me le poète 
veut célébrer. 


5 La nos contrée de laGrèce. 


4 Sextus, fils de Pompée. Pour donner plus d'impor- 
tance à son parti, il prenait le nom de fils de Neptune, 
et, pour augmenter ses forces, il avait armé les esclaves. 


5:Cléopátre avait joint ses abe one aux trou- 
pes d'Antoine. — - : : 


ODE IX. 


‘Le poète Mévius contre lequel est dirigée cétte impré- 
cation poétique, est sans doute le méme cont le nom 
se trouve dans ce vers de Virgile :” à 


Qui Bavium non odit, amet tua Carmina, Moi. 


? Ajax, après la prise de Troie, pénétra dans le temple 
de Minerve où s'était , réfugiée Cassandre, fille du roi 
Priam, et fit violence à cette princesse. Pour punir un si 
grand attentat, la chaste Déesse souleva contre lui une 
tempête qui le fit périr. 

| ODE X. 
AE 

: Horace, né sous le consulat de Manlius Torquatus, 
demande souvent du vin de Ja .méme époque, pour ses 
joyeux banquets. Est-ce la qualité de ce vin qui le lui fait 
préférer, ou l'aimable souvenir de ses jeunes ans? 


2 Le Centaure Chiron, célèbre par sa sagesse, fut le 
précepteur du jeune Achille. Il lui prédit son destin dans 
la guerre de Troie. 


$ Assaracus, roi de la Dardanie, ou royaume de Troie. 


a: 


392 NOTES. 
ODE XII. 
: Rome distinguait deux grandes époques dans ses 


guerres civiles. La première embrassait le temps écoulé 
depuis l'invasion de Sylla jusqu'à la mort de César. La se- 
conde comprenait les divisions d'Octave et d'Àntoine, que 
termina la journée d'Actium. C'est cette dernière époque 
qui est retracée dans les chants du poéte. L'une et l'autre 
guerre désolérent Rome pendant cinquante-six ans. 


? Le soulévement des Marses donna lieu à la guerre des 
alliés, dans laquelle sunirent plusieurs peuples ue l'Italie 
contre Rome. 


3 Capoue fut long-temps redoutable par la présence des 
Carthaginois, dont elle était la principale conquéte. Anni- 
bal, maitre de l'Italie, &urait fait .de cette ville sa capi- 
tale. Il voulait lui sacrifier Róme. 


4 Les Phocéens, peuple de l'Asie Mineure. Menacés par 
le puissant roi des Perses, ils prirent le parti généreux de 


. fuir le joug et d'abandonner leur pays. C'est à leur émi- 


gration qu'est due la fondation antique de Marseille. On 
prétend qu'ils jurérent, en quittant l'lonie, qu'ils n'y re- 
viendraient que lorsque surnagerait une masse de fer 
qu'ils jetérent dans la mer. 


5 Argo, vaisseau des héros grecs qui, $ous lé nom d’Ar- 
gonautes , conquirent la Toison d'or. : 


6 La reine de Colchos , Médée. : | 

7 Sidon , ville de la Syrie, aujourd’hui Seide. 

8 Le conseil que le poète donne aux Romains de quit- 
ter leur patrie, pour chercher les iles Fortunées, n'est 
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pas sans deute sérieux. On doit croire qu'il a voulu, en 
leur proposant cette grande résolution, les frapper plus 
vivement des causes de leur décadence, et comprimer 
l'ardeur fatale des guerres civiles. L'enthousiasme et l’é- 
nergie de l'ode répondent à ce beau dessein. 


ODE XIII. 


! Le poéte feint de vouloir apaiser Canidie, et redouble 
par ses louanges ironiques la flétrissure qu'il lui a im- 
primée. 


? Téléphe, roi des Mysiens, peuple de l'Asie-Mineure. 
En combattant contre les Grecs, il fut blessé et guéri par 
la lance d'Achille, d’après un oracle qui lui attribuait 
cette vertu. 


3 Achille, désarmé par les prières et les présents du roi 
Priam, lui rendit le corps de son fils, le vaillant Hector. 
Les restes de ce héros recurent de grands honneurs fu- 
nébres, dans lesquels les femmes troyennes se signalérent 


par la pompe de leur deuil. 


4 On se rappelle que Circé rendit aux compagnons 
d'Ulysse la forme humaine qu'elle leur avait ravie par un 
breuvage magique. 

$ Le poète puni par les frères d'Hélène, qu'il avait ou- 
tragée, était Stésichore. Ces Dieux qui l'avaient privé de 
la vue la lui rendirent. 


ODE XIV. 


! Cotytto présidait aux mystères de la magie et de la li- 


cence. Son culte, né dans la Thrace, était honteux. 
38 





994 NOTES. 

? Le mont Esquüäin. servait d'asile aux magiciennes, 
pour préparer leurs maléfices, 

5 Péligne, ville des Samnites, : mice par le grand 
nombre de ses magiciennes. 


4La puissance que s'attribue Canidie montre les moyens 
qu'employaient les viles: sorcières de ces vieux temps, 
pour subjuguer la crédulité epu la crainte et TAppat du 
merveilleux. 
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| NOTES 
DU CHANT SÉCULAIRE. 





! La célébration des jeux. publics était consacrée. dans 
l'antiquité par la politique et la religion, qui s'appuyaient 
toujours mutuellement. Simples d'abord et conformes à 
l'austérité des premiers peuples, ils devinrent brillants et 
pompeux, par l'effet de la richesse et de la grandeur 
croissantes.des nations; ils servirent dans tous les temps 
à enflammer l'amoyr de la patrie, à maintenir la. con- 
corde dans san sein, à adoucir les calamités et à hono- 
rer les triomphes. C'est dans ces solennités que l'esprit 
des peuples se retrempait. Elles ivspiraient une ivresse 
universelle.et un enthousiasme utile à la gloire des États. 


Les jeux séculaires, dont il est ici question, institués 
par Numa, furent célébrés par ordre d'Áuguste , l'an 
de Rome 736. Il leur donna une pompe extraordinaire. 
Affermi dans sa domination , il voulut marquer cette 
époque par des réjouissances inouies , comme sa fortune. 
Il gouvernait alors avec modération, aprés de trop lon- 
gues rigueurs, et l'allégresse publique répondit à la 
sagesse de ses lois. | | 


* Le terme de cent dix ans, fixé pour le retour de ces 
jeux, dépasse le siécle; mais'on cherchait à prévenir toute 
erreur de date, afin que leur célébration n’eût jamais lieu 
avant les cent années révolues. Nul homme ne devait voir 
deux fois cette solennité, et l'on fit intervenir un oracle 


des Sibylles pour expliquer l'ordre séculaire. 
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Horace fut chargé par Auguste de composer l'hymne 
sacré qui devait étre chanté devant les Dieux. C'était le 
droit du génie , et ee fut anssi son triomphe. La noblesse 
de la lyre est telle que l'exigeait.la dignité de ces fêtes 
civiques et religieuses. « Le poète a un autre mérite, 
bien remarquable, c'est d'avoir loué Auguste et honoré 
en méme temps les Romains avec le miéme enthou- 
siasme. S'il exalte la toutepuissance, il ne fait rien perdre 
à la vieille grandeur du peuple-roi, et les vœux publics 
qu’il exprime dans ses chants majestueux, embrassent 
tout avec une égale mesure. 

Les strophes du poéme séculaire étaient chantées al- 
ternativement par des chœurs choisis de jeunes garçons 
et de jeunes filles. Tout était, dans ces fétes, pur, noble 
et grand. On concoit la splendeur des jeux séculaires et 
le vaste concours qu'ils attiraient dans Rome, lorsque l'on 
se rappelle que cette capitale du monde rassemblit, 
dans certains jours, jusqu'à trois et quatre millions 
de citoyens. 
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Page 62, vers 7, hyemes lisez hyemes, 

Page 110, vers 4, feracis, lisez feracis ; 

Page 360, vers 2, Galatea vivas ; lisez Galatea, vivas ; 

Page 367 , vers 18, Europe; lisez Europe, 

Page 380, vers 10, Aufidus. lisez Aufidus, 

Page 432, vers 3, prosperam , frugum, lisez prosperam 

frugum, | 

Page 436, vers 10, arbitria: Usez arbitria, 

Page 456, vers 11, delectante, Deum lisez delectante Deum 

Page 502, vers 1, qui procul lisez qui, procul 

Page id., vers 4, foenore, lisez foenore. 

Page 520, vers 12, aper lisez aper. 

Page id., vers 18, spectaculo : lisez spectaculo, 

Page 530, vers 3, aut, si lisez an, si 

Page 590, ligne 6, la Laconie ou Calabre lisez la Laconie, 
contrée de la Grèce, 

Page 596, ligne 8, la toute-puissance, lisez la toute-puis- 
sance impériale, 
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